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A LEVES  EXCELLENCES, 
'ejfeigneurs 

LES 

BO  VRG  VEM  A I STRES 

ET  SE  N A TE  V R S 
Delà 

Republique  de  Basle. 


efïèigneurs. 

Je  ne  pretens  pas  m acquit er  de 
ce  que  je  Vous  dois,  en  Vous  prefèjitant 
ce  detail  de  mes  occupations  -,  J’ ejlime 


que  tous  les  Particuliers  le  doivent 
a leurs  Magifirats.  Si  la  f âge  fie  des 
hommes  la  ordonné , elle  en  a tiré  le 
modèle  de  Dieu  mejme  qui  veut  que 
nous  luy  rendions  compte  enfin  , de 
nos  penfées  les  plus  fecrettes:  Et  pour 
efiablir  pim  puijjament  la  focieté , 
Elle  a voulu  que  toutes  nos  allions  y 
eujfint  du raport  (fi  quelles  contn - 
buafjent  al  avantage  du  publie.  Vofire 
Republique  fi  fiage  & fi  eficlairée  esî 
demeurée  confiante  dans  ces  maxime s , 
qui  ont  toufiours  fait  le  bonheur  du 
pays.  Elle  y en  a adjouté  deux  qui  ne 
luy  font  pas  moins  glorieufe  s qu utiles', 
ce  font  comme  deux  charaéîeres  qui 
la  difiinguent  des  autres^  ou  au  moins 
qui  P ejlevent  fur  celles  dont  f ay  quel - 
que  conoijfance.  Le  falut  du  peuple 
que  Vous  gouvernez, , fait  la  princi- 
palle  de  vos  loix.  (fi  la  fécondé  a mon 
fins , esî  fondée  fur  P amour  que  Vous 
avez  pour  la  vertu.  Ce  falut  & cet 
amour  fi  rendent  des  utilitez  reci~ 
proques  , Arifiote  m en  fournit  la 
pensée,  au  fécond  de  fes  politiques. 


quand  il  dit  qitune  Republique  ne 
peut  fubfijler , lors  quon  ne  s’y  foucie 
pas  d' honorer  la  vertu.  On  ne  Vous 
en  pour  oit  pas  faire  le  reproche , & 
vos  htjloires  en  convaincroyent  faci- 
lement ceux  qui  n en  feroyent  pas 
fuffifament  informez.  Sans parler  de 
Vos  Citoyens  qui  ont  excellé  dans  les 
exercices  de  la  paix  & de  laguerre^  ma 
mémoire  me  fournit  ajfez  d 5 Ef  ran- 
gers qui  ont  préféré  vofire  Eflat  a 
toutes  les  autres  habitations  qu  ils 
auroyent  pu  choifir.  ils  y ont  trouvé 
[abondance  de  tout  ce  qui  eïl  necef 
faire  a la  vie  ? ils  [ont  prolongée  par 
cet  admirable  concert  du  climat  & 
du  pays  3 y ont  eu  la  joye  dé  eflre 
au  milieu  de  ces  trois  provinces  qui 
[emportent  fur  toutes  les  autres  par 
la  fagejfe  , la  force  & la  politejjé  de 
leurs  peuples.  Cependant  je  me  per- 

juade  que  le  Genie  de  vofre  Républi- 
que a plus  fait  encor  que  toutes  ces 
raifons  : Aufjÿ  efioit-il  jufte  que  les 
Vertueux  honorajfent  le  lieu  ou  on 
eftimoit  tant  la  vertu,  é*  ce  leur  eftott 


un  devoir  qui  ne  pouvoit  contribuer 
qu'a  leur  gloire  , aufly  bien  qua  la 
voflre.  Ce  font  des  reflexions  qui 
demandent  une  meilleure  plume  que 
la  mienne,  aujfy  nay-je  pas  le  deflein 
de  my  eflendre.fay  voulu  feulement 
Vous  rendre  içy  quelque  raifon  de  mes 
efludes.fle  me  la  juger  a j avant  ageufe, 
foit  queVous  la  receviez,  comme  l'ajjèu - 
rance  de  mon  affeftion , ou  comme 
une  marque  de  ma  reconoijfance.  Ce 
font  deux  motifs  que  je  conferveray 
chèrement  toute  ma  vie  , & qui 
m'obligent  de  demeurer  avec  beaucoup 
de  rejpeëf) 

çJXCejfeigneursy 

De  Vos  Excellences , 


DeBasIe.  ce 
— . Sept.  1673, 


Le  très -humble  & très 
obeïlTant  ferviteur, 


Charles  Patin. 


PREMIERE  RELATION» 

SON  BALTES  SE 

çÏÏConJèigneur 


FREDERIC 

AUGUSTE,  . 


Ducde  Wirtemberg,<5tc. 


Il  ny  à rien  de  plus  obligeant 
que  la  maniéré  dont  V oftre  A l telle 
fe  iert  pour  m’engager  : Elle  veut 
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de  ma  main  le  detail  de  mon  der- 
nier voyage  5 & fans  fe  fervir  de 
l’authorité  abfolue  qu’Elle  a fur 
m oy,  Elle  ma  forcé  agreabîemét  par 
ces  termes  ii  fenfiblcs  & fi  touchans: 
J-’efloù  à la  reve  'ùe  d'une  compagnie 
de  cavalerie , quand  on  ma  rendu 
vojlre  lettre:  ayant  reconu  vojlre  main 
quejayme  fort,  je  nay  pu  m empefeher 
de  l'ouvrir  &c:  Ne  font  ce  pas  autant 
de  charmes  fecrets  qui  remportent 
fur  ma  timidité,  & qui  m’infpirent 
de  b ardeur  pour  ce  qu’  Elle 
m’ordonne;  Je  ne  veux  point  me 
fou  venir,  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
difficile  que  de  fatisfaire  un  gouft 
aufîi  fin  que  celuy  de  V.  A.  le  gouft 
d’une  ame  fi  grande  & fi  éclairée, 
qui  a défia  jugé  de  toutes  îesbeautés 
des  belles  lettres,  & qui  s’eft  formé 
fous  ledifeernement  dufçavantM. 
Stoffel-  Que  je  fens  d*  abondance 
& de  penchant  en  parlant  a Vous, 
Monfeigneur , de  ne  parler  que  de 
V ©us;  mais  j’ay  trop  de  refpeél  pour 
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une  matière  fi  noble,  qui  demande 
les  grandes  expreflîons  & les  talens 
extraordinaires;  llfaut  que  j’oublie 
un  moment  V.  A.  pour  me  fouvenir 
de  Luy  obeïr. 

DeNieuftat,ouEHe  me  combla 
de  Tes  bontés  , je  me  trouvai  à 
Vienne.  L’intervalle  eft  grand, 
Monfeigneur , a m’entendre  parler 
on  croiroit  que  j au  rois  fait  le  che- 
min par  le  fecours  de  la  magie,  au  fît 
n y a t’il  que  le  Danube , qui  faffe 
quatrevingt  dix  Relies  d’Allemagne 
en  cinq  jours.  Ce  n’eft  pas  vérita- 
blement faire  le  tour  du  monde 
d'une  haleine  comme  le  foleil,mak 
c’eft  en  faire  une  partie  à peu  prés 
fans  la  reprendre.  îl  y a plaifir  de 
s’embarquer  fur  ce  fleuve  ; on  court 
fansfe  remuer,  on  change  de  pro- 
vince & de  pays  fans  changer  de 
place  , & on  y trouve  moyen  de 
faire  en  voyageant , tout  ce  qu’on 
fait  fans  fortir  de  chez  foy. 


6 Premiers 
Vienne  eft  la  capitalle  ^Alle- 
magne,ou  pluftoft  d’occident  ; On 
y voit  aujourdhuy  la  Majeftê  de 
l'Empire  comme  autre  fois  aRome, 
qui  n’eft  plus  la  première  ville  du 
monde , depuis  que  celle-là  eft  le 
fejour  des  Empereurs.  Elle  eft  forte 
non  pas  feulement  par  ce  qu’elle  eft 
dcffcndüe  de  battions  & de  pièces 
de  dehors  qui  la  couvrent,  mais  par 
ce  que  Solyman  l’a  afîîegée,  & ne 
1 a pas  prife.  Ce  grand  Seigneur 
n’eft  oit  pas  accouftumé  a eftre  vain- 
€Û , auffi  ne  l’avoit  t’il  jamais  efté  : 
C’eftoit  luy  qui  prenoit  dans  fes 
litres  celuy  de  faire  ce  qui  luy  plai- 
foit,&  de  ne  rien  faire  qui  luy  de- 
pluft.  V.  A.  a dans  fon  Cabinet, des 
monumens  de  ce  fiege  fur  des  piè- 
ces d’or  & d'argent,  avec  ces  mots 
Tvrk  Blegért  Wien,  15  2 p. 

Cette  ville  eft  grande  dans  Ion 
petit  circuit;  que  V. A.  ne  foit  pas 
furprife  de  mes  termes,  je  veux  dire 
que  dans  le  peu  d’ cfpace  ou  la 


j 
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neceffité  de  fa  fortification  la  ren- 
ferme , elle  eft  infiniment  peuplée, 
infiniment  riche  , & infiniment 
pleinede  toutes  les  commodités  de 
fa  vie.  Les  plus  grandes  de  l’Europe 
n’ont  que  du  vuide  ou  de  la  confii- 
’fion  plus  qu  elle. 

Les  deuxCabinets  que  j’y  ay  veus 
n’en  font  pas  les  moindres  orne- 
ments: L’un  vient  de  Bruxelles,  & 
de  la  main  de  l’Archiduc  Léopold 
qui  l’a  voit  rempli  avec  des  recher- 
ches & des  defpenfes  incroyables. 
L’autre  eft  un  patrimoine  de  la 
maifon  Impériale,  & l’ouvrage, dit- 
on, de  quatre  Empereurs:  Il  y a dans 
le  premier  quinze  cent  tableaux  des 
meilleurs  maiftre  du  monde:  J’en 
ay  remarqué  de  Raphaël,  de  Titien> 
de  Carache , de  Paul  Veroneze,  de 
Correge,  de  Palme,  tfHolbein,  de 
Georgeon,  de  Schiavon,  de  Baflàn, 
d’ Albert  Durer , de  Rubens , de 
Van-Deick  : on  a gravé  ce  qu’il  y 
a de  plus  fin  dans  cette  abondance 
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ineftimable , le  projet  cftoit  bien 
pris,  mais  Tenieres  qui  en  eft  l’au- 
theunauroit  la  gloire  toute  entière, 
s’il  avoir  eu  le  loin  de  le  faire  mieux 
executer  : Ce  font  des  copies  qui 
traveftiifent  les  originaux  , & qui 
défigurent  ce  qu’il  y a de  plus  beau 
au  inonde  : on  n’y  voit  que  les  de- 
fauts de  l’ouvrier,  & rien  de  l’excel- 
lence de  ces  grandes  idées.  11  y a 
dans  ce  mefme  Cabinet  près  de 
trois  cent  ftatües  antiques  de  mai- 
bre  & de  bronze.  Une  fuitte  de 
huit  cent  médaillés  d’or  antiques 
toutes  differentes  , plus  confîdera- 
bles  par  la  rareté  & le  delfein  de 
l’hiftoire , que  par  la  valeur  de  la 
matière.  Ce  grand  amas  de  mé- 
daillés Grecques , Confulaires  & 
Impériales,  & d’autres  de  grand  & 
moyen  bronze  , ne  fe  pouvoit 
gueres  rencontrer  que  fous  la  main 
d’un  Prince  auflî  piaffant  & aulh 
éclairé  que  ceîuy  qui  la  lailfé.  j’en 
ay  le  catalogue  exadf,  & V.A.  fera 


Relation.  9 
eftonnée  d’y  voir  tant  de  belles 
chofes.  Je  ne  dois  pas  oublier  un 
article  dont  V.  A.  curieufe,  comme 
Elle  eft,  doit  eftre  informée.  C’eft 
une  des  plus  belles  decouvertes 
qu’on  av t encor  fait  pour  donner  du 
jour  à ces  premières  obfcurités  de 
l’hiftoire  de  France,  & pour  eftablir 
puiffamment  l’antiquité  de  cette 
Monarchie,  dont  V.  A.  peut  eftre 
n’eft  pas  fi  bien  perfuadée  que  de  fa 
force  & de  fes  richefles.  On  trouva 
il  y a environ  quinze  ans  en  creufant 
la  terre  près  deTournay,un  tom- 
beau ou  pluftoft  le  depoft  de  tout 
un  monument:  C’eftoit  ceîuy  de 
Childeric  R oy  de  France  & pere  du 
grand  Cloüis.  Il  avoit  auprès  de  foy 
les  os  d’un  cheval  avec  des  pièces 
d’harnachement  ; on  fçait  qu’en  ces 
temps  lâ  ils  donnoyent  place  dans 
leur  fepulture  à celuy  de  leurs  che- 
vaux qu’ils  montoyent  dans  les 
grandes  occafions.  Il  n’y  manquoit 
rien  de  tout  ce  que  la  religion  des 

A s V 
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Payensconfacroit  à l’honneur  & à 
la  mémoire  des  morts  5 l’efpée,  le 
poignard,  la  malîe  d’armes,  un  petit 
inftrument  pour  efcrire  à fufage 
du  lîecle,  un  grand  nombre  de  Mé- 
daillés d’ or  des  Empereurs  Leon 
& Zenon  ; mais  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  rare  a mon  fens , c’eftoit  une 
quatité  d’abeilles  d’or  plus  longues 
que  le  pouce,  & l’anneau  qui  fer- 
voit  de  cachet  a ce  Prince.  C’eft 
trouver  la  vérité  dans  Ton  azile,c’eft 
lâ  qu’elle  eft  inviolable,  & que  les 
morts  par  eux  mefmes  informent 
bien  mieux  les  vivans  de  leur  hi- 
ftoire  : mais  il  falloir  que  ce  threfor 
parût  fous  le  plus  curieuxPrince  qui 
ait  peut  eflre  jamais  efté  ; C’eftoit 
ce  mefme  Archiduc  Léopold  qui 
gouvernoit  alors  les  Pays-bas  pour 
le  Roy  d’Efpagne.  Sa  Majefté  très 
Chreftienne  qui  en  cognoiffoit 
l’importance , tefmoigna  quelque 
paffion  pour  l’avoir  : On  m’a  dit 
dans  Vienne  que  Mr.  l’Eleéleur  de 
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Mayence , s’emprefia  fort  de  l’ob- 
tenir pour  IeRoy,&  que  l’Empereur 
aima  mieux  faire  le  prefent  luy 
mcfme , avant  que  cet  Electeur  eut 
pris  fes  mefurespourle  demander. 
C’eft  bien  augmenter  la  valeur  d’un 
prefent,  que  de  le  faire  de  fi  bonne 
grâce.  L’intendant  du  Cabinet  me 
le  fit  voir  , & m’en  demanda  ma 
penfée  : Je  n’eus  pas  de  peine  à 
reconoiftre  la  vérité, aufîy  luy  dif-je 
que  ce  qu’il  me  montroit  n’eftoit 
que  la  copie  de  l’original  qui  eftoit 
en  France  dans  le  Cabinet  du  Roy, 
dont  j’ a vois  autre  fois  .examiné 
toutes  les  pièces.  L’infcription  m’en 
parut  bien  faite,clîe  finit  a peu  près 
par  ces  mots:  Difcas^  leftor^vel fi- 
pultam  Majeftatem  nufquam  inter  ire > 
quelque  temps  apres.  S,  M.  I.  me 
fit  F honneur  de  m5  en  demander 
mon  fentiment. 

L’autre  Cabinet  eft  fi  plein  & fi 
riche , qu’il  feroit  difficile  d’y  rien 
adjoufter  de  nouveau,  n y du  cofté 

A s 
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de  l’abondance , n’y  du  coftê  de  la 
rareté  : on  s’apperçoit  bien  d’abord 
que  c’eft  le  Cabinet  de  plufieurs 
Empereurs.  11  n’y_avoit  que  ces 
Maiflres  du  monde , qui  peuvent 
humainement  toutes  chofes,  a qui 
il  eftoit  pofîible  de  mettre  enfemble 
ce  que  l’Univers  a de  plus  précieux: 
On  en  peut  bien  dire  ce  que  Jofeph 
èfcritdans  Tes  Antiquités  Judaiques 
du  triomphe  de  Titus  apres  la 
conqueftede  la  Judée;  que  les  yeux 
mefme  accouftumès  aux  miracles 
en  font  esbloüis.  Ce feroit ennuyer 
V.A.  parundifeoursqui  nefîniroit 
point,  d’en  marquer  le  detail;  Elle 
aura  la  bonté  de  fe  fouvenir  que  je 
ne  fournis  qu’  a une  limple  fimple 
eonverfation , ou  je  ne  veux  pas  la 
fatiguer  de  la  leéhire  d’un  volume, 
je  toucheray  feulement  ce  qui  ma 
frappé  d’avantage  1 imagination. 

Deux  mille  deux  cent  Médaillés 
de  Dmperatrice  Sabine  en  argent 
avec  le  mefme  revers  Veneri 
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Genetrici,  toutes  antiques,de  bons 
maiftres  & très  confervées,  font  en 
ce  genre  des  preuves  magnifiques 
de  fon  opulence.  11  y a une  portion 
de  la  Croix,  une Efpine  de  la  cou- 
ronne, & un  des  quatre  doux  qui 
attachèrent  le  Saveur  du  monde  a 
la  Croix,  qui  méritent  a mon  advis 
la  vénération  de  tous  lesChreftiens. 
On  y voit  un  grand  nombre  de 
reliques  fuperbement  enchafïées. 
L’or,  F y voire  & les  pierreries  y 
esbloüiffent  ceux  mefmes  qui  font 
accouftumésde  les  voir.  11  y a une 
taffe  d’ Emeraude  de  la  grandeur 
d’une  tafïè  ordinaires  des  morceaux 
qu’on  a ménagé  en  la  creufant,on  en 
a fait  une  garniture  complété  pour 
rimperatrice,  D’ou  pourroit  venir 
cette  pierre precieufe,Monfeigneur 
celles  de  ce  monde  ne  font  pas  de 
cette  groffeur  : il  y a dans  fa  malle 
ineftimable  quelque  chofe  de  plus 
que  l’effort  de  la  nature.  A la  couleur 
& a la  qualité  c’eft  une  efmeraude. 
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mais  en  vérité  a 1*  eftendüe  & a 
l’efpefTeur,  c’eft  un  miracle.  Un 
grand  plat  d’Agathe  orientale,  de 
deux  pieds  environ  de  diamètre, ou 
on  voitlemot  de  X PÎCTOC  nè 
dans  la  filbftance  de  là  pierre,  avec 
un  B qui  le  précédé  , qu’on  peut 
interpréter  basiaetz  , fuivant  la 
maniéré d’eferire  qu’on  voit  furies 
Médaillés  des  anciens  Empereurs 
de  Conftantinople.  On  ne  fçait  içy 
ce  qu’on  doit  admirer  d’avantage 
de  la..matiere,  ou  de  la  forme,  de 
la  prodigalité  ou  du  ddfein  de  la 
nature.  Tl  y a de  fi  grands  vaiflèaux 
de  criftal  de  roche  qu’on  n’en 
trouvera  pas  ailleurs  de  fi  amples  de 
criftal  commun  : Il  y a une  armoire 
toute  pleine  de  pièces  d’ambre  tra- 
vaillées. Dunombreinfinyd’Aga- 
thes  qui  y font,  je  ne  V ous  parleray 
que  de  la  grande  antique.  C’eft  une 
piece  prefque  carrée  plus  large  que 
haute  ou  font  Iculpées  douze  ou 
quinze  figures,  qui  reprefentent  le 
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triomphe  des  Empereurs  Romains 
fur  les  Allemans,un  peu  apres  Jefus 
Chrift.  Elle  a cftè  très  fçavammcnt 
expliquée  par  le  Bibliothécaire  de 
l’Empereur  , j’aurois  voulu  qu  elle 
euft  efté  gravée  de  mefme:  On  ne 
voit  en  l’original  que  des  vifages  de 
Princes  , la  graveure  n’cn  fait  que 
desefcîaves.  Peut  eftrc  que  quelque 
autre  la  gravera  mieux,  mais  c’eft  en 
effeâ:  une  des  meilleures  pièces  qui 
nous  relient  de  l’antiquité. 

On  void  dans  une  autre  chambre 
la  reprefentation  de  Philippe  fecôd, 
avec  fes  armes  d’ or  maffif  chargé 
de  diamans.  Cette  effigie  fuperbe 
répond  bien  à la  mémoire  d’un  fi 
grand  Prince , qui  a efpendu  (es 
richeflès  parmi  le  monde  & trans- 
porté le  Pérou  dans  1’Europe.  On  y 
garde  le  jufte- au- corps  de  bufle 
que  Guftave  Adolphe  portoit  à la 
bataille  de  Lutzen,  ou  il  périt  avec 
la  fortune  de  fon  parti.  Je  ne  fini- 
rais jamais  5 toutes  les  pièces  s’en 
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reprefentcnt  encor  à mes  yeux,  j’en 
conferveray  l’idée  toute  ma  vie, 
mais  jel  auray  très  prefente  jufques 
à ce  que  je  l’aye  communiquée  a 
V.  A.  Monlr.  Vander  Barren  me 
fit  voir  le  premier  de  ces  Cabinets, 
dont  il  a l’ intendance , quand  je 
diray  qu’il  ne  manque  rien  a Ton 
mérité,  que  c’eft  un  bon  Ecclefîa- 
ftique,  un  véritable  fçavant , & un 
tref-honefte  homme,  qu’il  a toutes 
ces  qualités  avec  la  faveur  de  fon 
Maiftre  , qui  font  chofes  allez 
difcordantes , ce  ne  fera  pas  par 
rcconnoifance,car  tout  le  monde 
en  parle  de  mefme.  Sa  Maj.  Imp. 
commanda  qu’on  me  fit  voir  l’autre 
je  ne  pouvois  recevoir  plus  d’hon- 
neur, n’y  aporter  une  plus  agréable 
difpofition  a la  veüe  de  tat  de  belles 
choies.  On  peut  compter  pour 
troifieme  thtelor  ,1a  Bïbhotheque 
Impériale:  Elle  eft  remplie  de  tout 
ce  qu’il  y a de  beaux  livres  au 
monde.  On  y voit  entre  autres. 
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dix  ou  douze  mille  manufcripts  de 
toutes  fortes  de  matières  & en 
toutes  les  langues.  Les  fameufes 
Bibliothèques  de  Busbeck  & de 
Cufpinien , & ce  que  les  Foulcres 
d’Augsbourgont  eu  de  plus  beau; 
j’y  vis  de  miniatures  admirables  qui 
venoyentdes  Ducs  de  Bourgogne. 
J’en  vis  aufiy  d’OCtavius  Strada  en 
matière  de  Médaillés  , avec  une 
infinité  de  defièings  de  Raphaël, de 
Rubens,  d' Albert  Durer  &d’autres 
excellens  Maiftres.  Ce  detail 
paroiftra  bien  toft  au  jour,  on  en 
attend  une  hiftoire  dans  toute  fon 
eftendue  : M.  Lambecius  qui  en  a 
la  conduite  y travaille  incelfam- 
ment,  c’eft  peut  eftre  l’homme  du 
monde  le  plus  capable  de  donner 
de  juftes  copies  a ces  incompara- 
bles originaux  ; ce  fera  iâ  que  V.  A, 
trouvera  dans  fa  perfection  , ces 
premiers  traits  que  je  luy  donne. 

Ne  feroit  ce  point  trop , Mon- 
feigneur,  de  vous  parler  de  S.  M.  L 
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des  penfécs  médiocres  comme  les 
miennes,  en  pour  royent  elles  four- 
nir un  charaCtere  un  peu  reflem- 
blant  ? J’ay  eu  l’honneur  d’eftre 
auprès  d’Elle  dans  fa  gallerie  des 
peintures , lors  qu’Elle  vifitoit  fon 
threfor  de  Médaillés  antiques.  J’y 
vis  pendant  trois  heures  & demie, 
la  - converfation  d’ un  Empereur 
Romain  avec  fesPredecefléurs:  c’eft 
ce  qu’on  ne  pou  voit  voir  aipeurs. 
C’eft  lâ  qu’un  difeemement  plus 
fublime  & plus  vafte  que  le  mien 
en  auroit  fait  la  comparaifon  a la 
veüe  : 11  ne  fembla  point  que  les 
morts  effaçaffent  le  Vivant,  en  qui 
je  voyois  tout  ce  que  je  fçavois 
& tout  ce  que  j’avois  leu  des  autres  : 
Son  intelligence,  fa  pieté,  là  juftice 
& fa  clemence  font  dans  ce  degré 
de  perfection  qu’on  ne  voit  gucres 
qu’en  idée  dans  le  monde.  V.  A. 
font  que  les  vertus  extraordinaires 
font  louvent  incompatibles  , & 
que  l’ame  qui  les  pourroit  toutes 


Relation.  19 
produire  ne  trouve  pas  tousjours 
un  fecours  égal  pour  toutes*  dans  la 
corefpondance  du  corps  dont  elle 
ne  fe  peut  paffer.  On  voit  rarement 
la  magnanimité  & la  force , avec 
cette  douceur  8c  cette  tend  relié  qui 
achevé  la  pieté  & laclemence  dans 
la  cœur  d’un  Prince  ; Mais  dans 
S.  M.  I.  toutes  ces  parties  heroiques 
qu’on  admire,  viennent  d’un  prin- 
cipe plus  eflevè , qui  force  la  nature 
& releve  les  foibleflés  du  corps. 
C eft  ce  divin  charaétcre  que  le 
ciel  imprime  a tous  ceux  de  cette 
Augufte  Maifon  j c’eft  cette  fécondé 
ame  que  les  Philofophes  ont  donné 
auxHeros  qui  fait  que  celuy  qui  tient 
aujourdhuy  le  premier  rang  fur  la 
terre , eft  tout  enfemble  un  grand 
Empereur  & un  bon  Prince,  un  Po- 
litique achevé  & un  véritable  Chre- 
ftien  j & qu’on  voit  en  luy  les  vertus 
les  moins  fociables,  dans  un  accord 
qui  fera  le  bon  heur  de  l’Empire, 
aulïi  toft  qu’il  fe  fera  mis  en  eftat 
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d’y  repondre,  & qu’il  aura  mérité 
du  ciel  autant  de  biens  qu’il  en  peut 
recevoir  par  les  mains  & fous  la 
conduite  d’un  fi  bon  maiftre  & d’un 
Empereur  fi  fage. 

lleft  vray,Monfeigneur,que  fes 
Sujets  particuliers  l’ adorent  ; car 
enfin  le  refpedt  & l’amour  qu’ils  ont 
pourfaperfonne  eftinfîny.  Je  crois 
que  cette  paflion  extraordinaire 
des  Sujets  envers  leurs  Princes  ne 
fe  rencontre  dans  les  pays  polis  que 
lâ  & en  France.  Peut  eftre  que  le 
genie  de  ces  peuples  infpire  ces 
mouvemens  qui  leur  font  fi  natu- 
tels  ; mais  il  y a plus  d’apparence 
de  croire  que  les  bontez  perfo- 
nelles  de  ces  deux  Monarques  fe 
font  attirez  ce  culte , & que  leurs 
Sujets  s’ efforcent  de  reconnoiftre 
le  bien  qu’ils  en  reçoivent, par  cette 
extreme  vénération.  La  cour  de 
Vienne  eft  très  magnifique,  & très 
pompeufe,  mais  ce  qui  luy  donne 
plus  d’cfclat  a mon  fens,c’eft  qu’on 
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y trouve  le  Prince  par  tout  imité, 
ce  n’eft  generofité  , que  religion, 
que  bonté  & que  franchife;  Je  ne 
fçay  par  quel  endroit  S.  M.  I.  eft 
plus  abondamment  le  bonheur  de 
tant  d’illuftres  Seigneurs  qui  l’en- 
vironnent,ou  par  la  fortune  qu’Elle 
leur  diftribue , ou  par  les  grands 
exemples  qu’Elleleur  donne.  Je 
feray  paifer  içy  devant  V.  A.  ceux 
que  je  trouveray  plus  prefents  a ma 
mémoire.  Le  Prince  de  Lobkovitz 
a le  premier  porte  de  la  Cour,  c’eft 
le  grand  maiftre  d’hoftel  fceifobcrfîe 

Son  pere  qui  eftoit 
grand  Chancelier  de  Boheme  fut 
fait  Prince  par  Ferdinand  fécond, 
l'an  1626.  mais  il  ne  pût  joüyr  a la 
diette  deRatisbone  des  privilèges 
de  cette  dignité, & celuy  çy  y fut  re- 
ceu  par  le  crédit  qu’il  avoit  auprès 
de  l’Empereur,  & par  l’occurrence 
des  affaires. 

Le  Comte  Jean  Maximilien  de 
Lamberg  eft  le  grand  Chambellan 
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&le  principal  confident  de  S.M.I. 
il  a part  a toutes  les  affaires.  La 
voix  publique  demeure  d’accord 
qu’il  répond  dignemét  à ces  grands 
avantages.  ^ Il  a le  genie , la  vigeur, 
1 érudition  & l’ expérience.  Ses 
ambafifades  enEfpagne  & a l’aflem- 
blée  de  Mufter  l’ont  fait  conoiftre 
à toute  l’Europe  j enfin  il  eft  aymé 
& confideré  de  l’ Empereur , au 
dernier  point  : Et  on  eft  fi  bien 
perfuadé  de  fon  mérité  que  per- 
fonne  n’envie  fa  faveur. 

Henry  Guillaume  Comte  de 
Starenberg  eft  le  grand  Marefcha!  : 
V.  A.  fçait  le  pouvoir  que  donne 
cette  charge  dans  toutes  les  cours 
d’Allemagne.  C’eft  luy  qui  a l’au- 
thorité  abfolüe  fur  les  Juifs,  & a 
propos  des  Juifs,  en  voiçy  des  par- 
ticularitez.  Il  y en  a dans  Vienne 
environ  trois  mille  logez  affez  com- 
modément dans  un  bourg  qui  porte 
leur  nom,  détaché  de  deux  ou  trois 
cent  pas  la  ville.  Il  y viennent  quand 
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ils  veulent  hors  le  dimanche  & le 
famedy  : Leur  fuperftition  & noftre 
religion  les  en  empefche  ; s’ils  en 
ufoyent  autrement, ils  coureroyent 
rifque  d y eftre  aflommez.  Limnæus 
propofe  s il  eft  expédient  qu  un 
Prince  les  fouffre  dans  Tes  ettats,  & 
en  donne  les  raifons  affirmatives  & 
négatives , n’en  attendez  rien  de 
moy.  Ils  ont  à Vienne  trois  Syna- 
gogues , quoy  qu’a  Francfort  ils  ny 
en  ayent  qu’une , & qu’ils  y foyent 
en  plus  grand  nombre  : j’y  entendis 
un  jour  un  mot  aflèz  plaifant  cerne 
fernble.  Un  Allemand  caufoit  en 
latin  avec  un  Médecin  Juif,  & le 
preftoit  de  reconnoiftre  la  venüe 
du  Meffie  par  des  paflàges  qu  il 
monftroit  en  hebreu  dans  les  Pro- 
phéties & dans  d’autres  endroits  du 
V.  Teftament:  le  Docteur  qui  n’y 
trouvoit  pas  de  preuve  fuffifâte  a fon 
fens, luy  dit  enfin,  Ne  m’accordez 
vous  pas  que  noftre  Religion  nous 
à efté  donnée  par  le  feul  Dieu 
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créateur  du  ciel  & de  la  terre, & qu’il 
a fait  alliance  avec  nous  ? L’Alle- 
mand l’avoua;  lors  dit  le  juif, quand 
vous  me  monftrerez  que  la  voftre 
vient  de  Dieu  par  d’aufty  bons  titres 
que  nous  prouvons  lanoftre,  tout 
ira  bien  ; ainfy  finit  leur  converfa- 
tion.  L’Allemand  eut  en  cette  occa- 
fion  plus  de  zele,  que  de  lumière  : 
car,  Monfeigneur,qu ’auroit  répon- 
du le  juif,  fi  on  luy  avoit  réplique, 
cette  religion  vous  a efté  donnée 
de  Dieu  comme  une  diipofition  à 
l’accomplilfemcnt  des  promeifes, 
& cette  alliance  comme  une  figure 
.de  la  véritable  alliance  qui  fe  devoit 
faire  par  le  Melfie  ; fi  les  promeifes 
font  accomplies , fi  le  Melfie  eft 
venu  5 voftre  religion  & voftre 
alliance  font  finies , ainfi  dans  les 
mefures  d’un  ràifonnement  jufte, 
il  ne  vous  fuffit  pas  de  prouver  la 
continuation  de  vôtre  religion^  de 
Voftre  alliance,  par  l eftablilfement 
que  Dieu  en  a toit  en  la  perfonne 
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de  vos  Pères  > mais  il  faut  que 
vous  le  prouviez  par  une  négative: 
c’eft  a dire  5 en  raifant  voir  dans 
les  Efcritures  qui  nous  font  com- 
munes, que  le  Meffie  qui  doit  tout 
confomer  n’eft  point  venu.  Leur 
mauvaife  fortune  eft  bien  grande 
puis  qu’elle  eft  appuyée  fur  la  pa- 
role de  Dieu.  Les  Juifs  font  fort 
obftinez  dans  leur  croyance  , & 
fort  fuperftitieux  , cependant  ils 
font  mifcrables,&  chargés  par  tout 
d’une  haine  publique.  J’ay  eu 
quelques  affaires  avec  eux,  mais 
qui  ne  concernent  ny  la  Religion, 
ny  la  Politique:  j’en  ay  tiré  des 
Médaillés  antiques  extraordinaires 
ils  font  faciles  par  ce  qu’ils  font 
ignorans,  d’ailleurs  ils  fçavent  bien 
rarithmetique.  " 

Les  Comtes  de  Dietrichftein 
& de  Zinfendorf , font  aufïi  des 
premiers  Officiers  : celuy  la  eft  le 
grand  Efcuyer  , & celuy  çy  K* 
•Ofcrjîc  / tous  deux 
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très  dignes  des  bonnes  grâces  de 
leur  Maiftre. 

Mr.  le  Comte  de  Trauthfon  eft 
un  des  plus  confiderablesSeigneurs 
de  cette  Cour  » il  eft  curieux,  & a 
dans  fon  Cabinet  de  toutes  les  bel- 
les chofes,  des  livres,  des  Médaillés 
antiques  & modernes  , des  pein- 
tures, des  agathes,des  marcaflîtes, 
des  curiofitez  des  Indes  , enfin 
tout  ce  que  Vous  pouvez  Vous  ima- 
giner. Pour  peu  que  je  m’arreftafiè 
a toutes  les  particularitez  qui  y font, 
je  donnerais  trop  de  matière  à 
cette  lettre.  On  y voit  ce  fameux 
tableau  du  Corrège,  qui  fut  la  plus 
precieufe  dépouillé  du  fac  de 
Mantoüe.  Sa  Majefté  T res-Chre- 
ftienne  qui  en  conoifloit  la  beauté, 
luy  vouloit  donner  place  dans  le 
Louvre,  je  voudrais  défia  l’y  avoir 
vû.  Un  noyau  de  cerife  ou  on  a 
fculpê  plus  de  cent  portraits , avec 
des  ornemens  de  telle  differens, 
des  mitres  , des  couronnes  , des 
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capuchons  , des  diadèmes  > des 
chapeaux  , des  chaperons  & des 
coëffures  de  femme  fort  diveriès. 
C’eft  bien  quinteffenfier  l’art , que 
de  luy  faire  déployer  tant  d’ouvra- 
ges en  fi  peu  d’eipace  , & aller  en 
quelque  façon  aufii  loin  que  la 
nature  qui  anime  des  atomes  <$c 
leur  baille  des  parties  organiques. 
Je  parleray  encore  a V.  A.  d’une 
talTe  d’ Ametifte  que  j’y  ay  veüe, 
elle  eft  aufli  belle  que  ces  coupes 
fabuleufes  ou  lesDieux  s’enyvroyét: 
& fi  la  fable  en  impofoit  aux  yeux 
comme  à l’efprit , je  ne  fçaurois 
qu’en  croire.  Ce  Seigneur  à le  plus 
beau  palais  & le  plus  beau  jardin 
qui  foit  en  Auft riche  : il  s’eftcnd  ou 
peu  s’en  faut, des  portes  de  Vienne 
au  Danube.  Son  ayeul  eftoit  D 
favory  de  Rodolphe  fécond,  &:  je 
crois  que  la  curiofité  de  ce  grand 
Empereur,  fit  naiftre  alors  celle  de 
fon  confident. 
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Si  V.  A.  vouioit  fçavoir  les  autres 
Illuftres  ou  Curieux  de  Vienne, Elle 
m’engageroit  à luy  parler  de  trop 
de  monde,  & même  je  ne  lesconois 
pas  tous  : mais  je  ne  puis  oublier 
Monfieur  Schrimpf  : c’eft  le  Ren- 
dent del’Eleâeur  de  Saxe,  du  Duc 
de  Wirtemberg,  & de  beaucoups 
d’autres  Princes  & Eftats  de  1 Em- 
pire. Caton  & Brutus  pouvoyent 
avoir  autant  de  vertu  & de  bonté 
naturelle  que  luy , mais  je  ne  crois 
pas  qu’ils  en  euilent  d’avantage.  Sa 
libéralité  s’eftendoit  à m’offrir  tout 
ce  que  je  trou  vois  de  beau  chez  luy, 
ce  qui  me  fit  refoudre  a ne  luy  plus 
rien  îoüer  du  tout.  Je  nay  pourtant 
pas  refusé  tous  les  prefens  qu’il  m’a 
voulu  faire , & j’ en  feray  bientoft 
voir  quelques  uns  à V.  A. 

11  faut  que  je  l’entretienne  de 
deux  ou  trois  divertiffements  que 
j’a  vu  prendre  à SM.I.  Elle  aime 
fort  la  chafiè,  & s’y  vient  relafcher 
des  fatigues  qui  font  infeparables 
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delà  conduite  de  l’Empire.  Je  lay 
vû  à trois  lieues  de  Vienne  du 
cofté  du  Nort  , dans  un  bois  ou 
fon  grand  Veneur  luy  avoit  Eut 
préparer  une  tente,  fous  laquelle  11 
eftoit  avec  l’Imperatrice  , & ceux 
de  fa  Cour  qu’il  y avoit  mandez  : 
j’y  fus  à la  fuitte  du  Marquis  de 
Bade-Durlach  ; c’eft  un  Prince  que 
vous  connoiftèz  , Monfeigneur, 
fçavant, curieux,  & autant  excellent 
au  cabinet , qu’  a la  guerre.  Les 
chaiïèurs  pouffèrent  quantité  de 
cerfs  Ôc  de  biches , qui  eftoient 
contraints  de  faire  le  tour  de  la 
tente , à caufe  des  toiles  qu’on  y 
avoit  tendues  detouscoftez.  L’Im- 
peratrice en  tira  le  premier  avec 
une  arquebuze,  & l'Empereur  neuf 
ou  dix,  en  une  heure  de  temps, 
cinq  ou  fix  jours  auparavant , leurs 
Majeftez  Impériales  en  avoyent 
tiré  vingt  trois  au  Prater  : c’eft  la 
promenade  ordinaire  de  l’ Empe- 
reur, & du  beau  monde  de  Vienne» 
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Ceft  un  bois  de  haute  fuftaye,fituè 
le  long  du  Danube  qui  lailïè  des 
efpaces  pour  toute  forte  de  prome- 
nade ; ce  lieu  au  relie  eftfort  joli3ou 

Ogni  di , in fonti  o in  bofchi 

Scberzdr  fi  vedon  colle  belle  i vdgbi. 

J'y  vis  un  jour  trois  tentes  que 
l’Empereur  y avoit  fait  drefier  pour 
la  chalfe , dont  je  viens  de  parler, 
c’  elloient  celles  dont  le  Grand 
Seigneur  luy  avoit  fait  prefent,  par 
Fcs  derniers  Ambalîadeurs5&  qu’on 
en  mie  foixante  mille  efcus.  S.M.I. 
süme  fort  aulïi  Laxembourg , c’eft 
■lin  petit  palais  de  plaifancedansun 
pays  de  chalfe  à trois  heures  de 
Vienne, ou  Elle  va  palfer  tous  les  ans 
quatre  ou  cinq  femaines,  dans  le 
temps  qu’ou  vole  le  héron. 

Elle  le  divertit  fort  a la  mulique 
& s’ y connoit  parfaitement , a ce 
qu’on  ma  dit.  Elle  entretient  en 
fa  Cour  un  grand  nombre  de  Mufi- 
ciens  , la  plus  part  font  Italiens  i 
ks  autres  font  ou  AUemans  ou 
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Efpagnols.  Ceux  la  ont  la  voix 
beaucoup  plus  claire,  mais  ceux  çy 
n’en  voudroyent  pas  avoir  l’avan- 
tage a ce  prix,  & je  ne  vois  que  les 
fuccefïèurs  des  anciens  Grecs  & 
des  anciens  Romains  qui  foyent 
d’advis  contraire  , & qui  veulent 
bien  fe deshumanifer  pour  devenir 
muficiens , & donner  une  partie 
d’ eux  mefme  pour  divertir  les 
autres.  Nous  n’entendons  pas  dire 
que  dans  le  refte  de  l’Europe  on  y 
chaftre  le  monde  exprez,  comme 
en  Turquie  &en  Italie.  Je  vis  la 
comedie  à machine,d’  Andromède 
que  S.  M.  I.  faifoit  reprefenter  en 
italien,  pour  celebrer  le  jour  de  la 
naifTance  de  rimperatrice.  Quel- 
ques jours  apres  Elle  fit  danfer  ua 
ballet  fort  magnifique  a l’entrée  de 
fon  Palais  : il  y a voit  cent  cinquante 
violons  veftusa  la  comédienne  qui 
en  donoent  y le  divertiifement. 

L’ Impératrice  aime  fort  ces 
fortes  depaflè  temps,  peuteftre  par 
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ce  qu’ils  reflèmblent  a ceux  d’Efpa- 
gne.  Elle  eft  honorée  dans  tous 
ces  pays  lâ  autant  que  l’Empereur 
mefrne,  ce  qui  fe  fait  & par  refle- 
xion, & par  la  confideration  de  fes 
qualitez  particulières.  L’Impera- 
trice  doüairiere  y eft  aufïi  dans  la 
derniere  vénération.  Elle  demeure 
d’ordinaire  aux  Favorites:C’eft  une 
maifon  de  pîailance  a un  quart 
d’heure  de  Vienne , qui  n’a  rien 
d’extraordinaire  pour  la  régularité 
de  1’  architecture  , mais  elle  eft 
commode  & fpacieufe:  fes  jardins 
font  embellis  par  tout  de  fontaines 
Sc  de  ftatucs.  Cette  Princeflè  ne 
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vient  pas  iouvent  à la  Cour , quoy 
quelle  y foi  t parfaitement  bien.Elle 
ne  fe  mesle  prefque  point  d'affaires; 

Elle  aime  la  peinture  ; & fe  divertit 
mefrne  a peindre.  J ay  vû  le  tableau 
d’une  Vierge  de  fa  main  qu’on 
conferve  dans  un  des  Threfors  de 
l’Empereur.  Sa  principale  occu- 
pation eft  l’éducation  de  fes  deux 
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P ri  ne  elfes  : toutes  deux  font  très 
belles  & très  bien  faites  , Faciès 
habent  dignas  imperto. 

A deux  heures  de  Vienne  on 
voit  un  jardin  qui  a efté  autre  fois 
ungrad  theatre  de  guerre.  Soliman 
y avoit  fon  camp  lorsqu'il  afliegea 
Vienne.  Dieu  veuille  preferver  la 
Chreftientê  & ce  pays  iâ  principa- 
lement , de  fi  rudes  attaques.  Le 
feul  fouvenir  de  ces  hiftoires  paflees 
fait  trembler  ceux  qui  ont  le 
moindre  intercft  dans  les  p refentes. 
Le  clocher  de  la  grande  Eglife  eft 
encor  chargé  d’une  eftoile  au  milieu 
d’un-croinant,  qui  font  les  armes 
de  F ancienne  Conftantinople  > 
comme  V.  A.  peut  voir  dans  fes 
médailles  antiques  du  temps  d’Au- 
gufte.  On  l’y  a mis  pour  mémoire 
de  ce  fameux  iiege,  & pour  exciter 
les  peuples  a prier  continuellement 
Dieu  de  détourner  ce  fléau  qui  les 
menace.  Car  enfin5  Monfeigneur* 
le  Turc  eft  un  méchant  voifin  3 la 
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puiflance  & Ton  impiété  le  rendent 
egalement  redoutable  au»  Chre- 
ftièns.Ge  jardin  à changé  de forme, 
8c  n’eft  plus  qu’un  fejourde  plaifirs: 
S.  M.  1.  y fait  nourrir  des  belles 
farouches  &des  animaux  extraor- 
dinaires: on  y voit  des  lions , des 
liones  & des  petits  lionceaux,  qui  y 
ont  e£lé  engendrés  : ce  qui  prouve 
allez  la  chaleur  & la  fécondité  du 
climat.  Je  penfay  achepter  deux 
aiglons  fur  le  Gr/tben  ; c’elt  la  plus 
belle  place  de  la  ville,  qui  eneftoit 
autre  fois  le  folfé.  Je  les  avois 
dellinez  pour  V.  A.  mais  le  peu  de 
commodité  de  les  envoyer,  me 
priva  de  cet  honeur  : ils  avoyent 
efté  dénichez  dans  des  rochers  du 
Danube, ou  on  en  trouve  allez  fou- 
vent.  Ils  font  alïèz  ordinaires  en 
Allemagne  : Les  Aigles  ont  tous- 
jours  efté  les  armes  de  l’ Empire, 
comme  le  fimbole  le  plus  illuftre 
delà  force;  CeluyqueConftantin 
y adjoufta  de  nouveau,  n’èftoit  que 
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pour  monftrer  la  puiflance  qu’  il 
avoir  eftablie  en  Orient  & qu’il 
avoit  unie  a celle  d’Occident. 

V.  A.  vcut-Elle  bien  que  je  face 
une  diverfion  au  fujet  deConftan- 
tin,  ou  pluftoft  veut-Elîe  que  je  les 
continue, car  il  me  femble  que  cette 
lettre  n’a  point  de  fujet  particulier 
de  matière  qui  luy  foit  propre.  On 
m5  a fouvent  dit  que  le  Labarum 
eftoit  de  l’invention  des  Chreftiens 
qui  s5  en  fervoyent  dans  leurs 
armées  comme  les  Payens  des 
augures  & des  divinations  pour 
redonner  du  courage  aux  foldats 
& relever  leurs  efperances,  & que 
les  Moynes  augmentèrent  la  répu- 
tation de  cette  fable:  N’en  croyez 
rien  , Monfeigneur  , la  Religion 
Chreftiennequi  cft  la  vérité  mcfme 
ne  met  point  le  menfonge  en  ufage. 
j’ ay  la  médaillé  antique  de  Con- 
ftantius  fils  du  grand  Conftantin, 
au  revers  de  laquelle  une  Viéloire 
couronne  l’Empereur  qui  tient  un 
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enfeigne  militaire  ou  le  mot  de 
Chrift  y eft  en  abrégé  ; a l’entour 
on  lit  ces  mots , In  hoc  Signo 

VICTOR  ERIS. 

Au  refie  l’Autriche  eft  fi  fertile, 
quelle  n’a  pas  lieu  d’envier  l’abon- 
dance des  provinces  voifines.  Les 
fruits  & les  melons  y font  prefque 
auffi  bons  qu’  en  Italie  , & les 
vins  aufli  agréables , mais  infini- 
ment plus  forts.  La  chaleur  du 
climat  & la  bonté  du  pays  en  font 
les  canfes  fenfibles  : Quoy  que  le 
fol.eil  n’y  foit  pas  plus  chaud  que 
dans  les  régions  parallèles  , l’air 
pourtant  y eft  tout  autrement 
efchauffé.  Le  foufre  qui  domine 
dans  tous  ces  pays  la,  augmente  fa 
chaleur  & fa  fertilité.  J’apprehende- 
roismefmei’excez  de  cette  chaleur 
fulphurée , qui  apparemment  eft 
accompagnée  de  nitre  & de  quel- 
que autre  minerai  qui  caufcroit.  à 
leurs  vins  une  qualité  corrofive 
pour  petite  qu’  elle  fût.  Leurs 
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beftiaux  font  gros  & gras,  011  parie 
par  toute  la  terre  des  bœufs  d’ A u- 
îtriche  & d’Hongrie.  Ht  a propos 
de  la  Hongrie, trouvez  bon  que  j’en 
entretienne  un  peu  V.  A. 

C’eff  un  pays  admirable  : les 
grains  & les  fruits  y font  peut- 
cftre  plus  abondans  qu’en  pas  un 
endroit  de  la  terre  : il  y a des  vins 
qui  ont  la  force  & cette  pointe 
delicieufe  du  vin  d’Efpagne  , Sc 
mefme  qui  le  furpaflfent  en  l’un  & 
en  l’autre,  comme  ccluy  deTokai  : 
il  y en  a d’autres  au  (fi  violens  que 
de  l’eau  de  vie.  J’ay  oüy  dire  il  y a 
long- temps,  mirabilis  Deus  in  aquis 
Hungaria , on  y en  trouve  de  toutes 
fortes  de  faveurs  & de  toute  forte 
de  qualités  : Un  railleur  diroit 
hormis  de  celles  qui  font  bonnes 
a boire , car  il  eft  certain  qu’elles 
y font  toutes  un  peu  minérales, 
aufly  n’y  en  boit-on  gueres.  On 
apporte  a Vienne  un  nombre  infini 
de  volailles  , d’ efcrevilfes  & d@ 
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tortues  de  ce  pays  la.  V.  A.  fçait 
ce  qu’on  a elcrit  de  la  fertilité  & 
de  la  ri  ch  elfe  du  Lac  Zirnixz,ée  ou 
1’  on  peut  chaque  année  femer, 
faufcher  , chaffer  & pefcher.  Si  la 
terre  eftolit  par  tout  aulïî  abondante 
elle  feroit  à mon  advis  des  trois 
quarts  plus  grande  qu’il  ne  faut. 
Elle  fçait  auffi  ce  qu’on  dit  de  fes 
minières,  que  l’on  prétend  eftre  les 
plus  riches  du  monde.  J’ayvûdans 
lethrefor  deS.M.  1.  des  morceaux 
déplus  de  cinquante  livres,  qui  en 
avoyent  efté  tirez,  & qui  eftoyeift 
prefque  d’argent  pur.  On  y trouve 
de  très  riches  marcafîites  & quel- 
ques fois  mefme  d’argent,aux  pieds 
de  leurs  vignes,  ce  qui  a faitàdire 
à quelques  uns,  qu’il  y venoit  des 
grapes  de  rai  fin  d’argent  : c’eft  une 
fable  aufly  bien  que  la  dent  d’or  de 
l’enfant  Silefien.  Toutes  ces  richef- 
fes  me  font  regretter  là  perte  que 
la  Chreftienté  a faite  d’une  partie 
de  ce  beau  pays,  Tout  périt  chez  les 
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Turcs,  mcfme  ce  qui  concerne  la 
guerre,  quoy  qu’ils  yfoyent  un  peu 
plus  vtgüans  qu’au  relie.  On  Içait 
qu’ils  n’ayment  ny  l’ architecture 
ny  l’agriculture  que  pour  lenecef- 
faire  & qu’ils  en  commettent  le  foin 
a des  elclaves  : De  forte  que  par 
par  elfe  ou  par  ignorance, ils  lailîent 
inutiles  beaucoup  de  minières  qui 
avoyent  délia  elle  ouvertes  vers 
Bude  & Belgrade.  J*  appréhende 
qu’il  ne  leur  prenne  quelque  jour 
fantàifie  d’alfeurer  leur  conquefles 
pafiees  par  celles  des  provinces 
voi  fines.  Dieu  ne  le  permettra  peut 
eftre  jamais,  la  pieté  & la  puilïance 
des  Princes  d’Auftriche , & le  zele 
de  leurs  peuples  me  le  fait  croire: 
& de  plus  il  fembîe  que  la  nature 
ait  mis  de  ce  collé  la  des  bornes  a 
l’ambition  de  ces  ennemis  du  nom 
Chreftien.  Le  Danube  ne  leur 
apporte  que  la  centiemé  partie  des 
commodités  qu’  il  donne  à l’Alle- 
magne,  les  eaux  y font  trop  rapides 
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en  beaucoup  d’endroits,en  d’autres 
elles  font  trop  bafiés  : les  rochers 
y font  fort  frequens  & y caufent 
fouvent  des  naufrages.  Enfin, 
Monfeigneur,  ils  n'y  peuvent  faire 
monter  leur  canon  , & c’  eft  fans 
doute  une  des  plus  conlid erables 
incommoditez  qui  les  empefche  de 
porter  leurs  armes,  du  cofté  d’Occi- 
dent.  S.M. I.  eft  très  puiftànte  d’Elle 
mefme  , mais  fi  les  forces  du  refte 
de  l’Empire  viennent  joindre  les 
fiennes,elle  n’aura  plus  rien  a crain- 
dre. Que  ne  peut-on  pas  efperer  des 
autres  Princes  Chrcftiens,qüand  ils 
voudront  s’unir  contre  cet  ennemi 
commun.  Que  n’a  t on  pas  vu  d’une 
poignée  de  François  au  pafiage  du 
Rab,  fix  mille  hommes  en  arreftent 
cinquante  mille,  les  combattent, les 
mettent  en  fuitte  & prennent  leur 
artillerie.  Les  armes  font  neant- 
moins  journalières  & la  vertu  des 
combatans  eft  quelquefois  oppri- 
mee  par  la  multitude  des  ennemis; 
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fi  pourtant  le  mefme  bon  heur 
accompagnoit  les  armes  que  la 
France  employé  au  fecours  de  Can- 
die, ou  trouveroit  t’on  un  Monar- 
que fi  heureux  & fi  glorieux  que  le 
noftre , foit  dans  la  paix  foit  dans 
la  guerre.  Ses  armes  ont  toufiours 
efté  vidorieufes , il  a cela  de  com- 
mun avec  fes  PredeceflejLirs  ; que  le 
nom  feul  imprime  tant  de  terreur 
aux  nations  les  plus  esloignées,Sue- 
tone  dit  bien  quelque  chofe  d’ap- 
prochant , en  parlant  du  grand 
Drufus,mais  enfin  la  gloire  du  Roy 
eft  tout  autre.  On  dit  içy  par  tout 
que  dez  qu’on  a fceû  a Conftan- 
tinopie  que  les  François  eftoient 
arrivez  a Candie,tout  y eft  oit  dans 
une  effroyable  confternation  , & 
que  le  grand  Seigneur  avoit  incon- 
tinent depefchê  unCherif  pour  faire 
office  auprès  de  S.  M.  & l’engager 
a retirer  fes  troupes.Dieu  confonde 
à jamais  fes  ennemis  pour  le  falut 
de  l’Empire  le  bien  de  toute  la 
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Chreftientè.  A propos  de  Candie, 
V.  A.  vcut-Elle  bien  que  je  luy  en 
porte  une  médaillé  antique  d’ar- 
gent , que  j’ ay  rencontre  en  ces 
quartiers,  aufly  bien  que  d’autres 
encor  plus  curieufes. 

Pour  revenir  a la  Hongrie,  c’eft 
un  Royaume  très  riche  : V.  A.  fçait 
la  puinànce  de  Tes  anciens  Rois,  & 
quoy  qu’aujourdhuy  elle  foit  divi- 
fée  entre  l'Empereur  & le  Turc,  la 
partie  Chreftienne  ne  laide  pas 
(Tertre  très  opulente  & très  confi- 
derable.  Les  Eftats  y confervent 
leur  liberté  autant  qu’ils  peuvent, 
& prétendent  avoir  le  pouvoir 
d’eslire  leurs  Rois  j mais  comme 
ils  ne  font  pas]  allez  forts  pour 
refifter  feuls  au  Turc , il  faut  de 
necelfité  que  pour  fe  conferver  ils 
prennent  un  Roy  puiflant  d’ailleurs 
& qui  foit  leur  voifin,  c’eft  ce  qui 
les  a toufiours  obligé  à faire  choix 
d’un  Prince  de  l’Augufte  Maifon 
4’Auftriche. 
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La  Boheme  eft  beaucoup  plus 
foible : quoy  qu’elle  foiîde  grande 
eftendue,  il  y a bien  a dire  qu’elle 
foit  & fi  riche  & fi  puiflante.  Les 
guerres  l’ont  horriblement  ruinée 
depuis  1618.  & quelque  indulgence 
qu’elle  reçoive  deS.M.1.  elle  â bien 
de  la  peine  a fe  reftablir.elle  eft  riche 
en  mines,  on  y trouve  des  Agathes 
& des  Topafes,plus  qu’en  lieu  du 
monde , des  Efmeraudes  mefme, 
contre  l’opinion  commune.  Il  eft 
vray  que  toutes  ces  pierres  ne  font 
pas  fi  dures  n’y  fi  efclatantes  que 
celle  d’Orient  ; Ce  qu’elle  a de  plus 
remarquable  , font  fes  mines  de 
cuivre,  d’eftain,  de  fer , d'argent  & 
d’or,  mais  ou  n’en  trouve  t’on  pas. 
Je  ne  fçay  pas  une  province  en  Alle- 
magne ou  on  ne  fafie  ces  decou  ver- 
tes, quoy  que  Tacite  ne  le  fçeut  pas 
quand  il  a elcrit ^Argentitm &aurttm 
j>roptii  an  irati  DH  negaverint  du- 
bito , nec  tamen  afjirmaverim  nullam 
Germant  a venam  aurum  argent umve 
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gignere>quù  enim ftrutatw eft  ? Tout 
le  monde  conoift  les  mines  d’argét 
qui  font  en  Saxe  & au  Duché  de 
Lunehourg , je  fçay  ou  il  y en  a 
d’Amethifteprefque  aufTi  belle  que 
telles  d’Orient  : Combien  en  a t’on 
trouvé  de  differentes  vers  les  bords 
duRhin  : Il  y a des  endroits  ou  les 
payfans  receüillènt  de  l’or  dans  des 
petits  paniers  qu’ils  biffent  exprez 
dans  l’eau.  Henry  le  grand  fit  faire 
des  Médaillés  avec  ces  mots , Ex 
Avro  Francigena  ad  Rhenvm 
ef  fo  s s o.  Je  n’  aurois  jamais  fait 
fur  cette  matière } & de  plus  j’ay 
défia  trop  caufé,  & je  fens  bien  que 
tout  cela  Vous  ennuye. 

En  paffant  a Pafïàu , j’appris  une 
chofe  allez  curieufe:  V.  A.  fçaitque 
cette  ville  eftoit  autre  fois  des  plus 
confiderables  d'Allemagne;  qu’elle 
cft  en  Bavière  > mais  qu’elle  à fort 
Seigneur  particulier  , qui  en  eft 
toufiours  l’Evefque.Elle  fiit  brusléc 
il  y a cinq  ans  par  hazard  , oit 
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piuftoft  par  malheur  : 11  n’en  refta 
que  la  quatrième  partie, aujourdhuy 
elle  commence  a fe  reftablir.  Deux 
rivières  s’y  déchargent  dans  le 
Danube  qui  en  arroufe  le  pied: 
l’une  vient  d’ Infpruk,  & eft  auflî 
grofle  que  leDanubemefme,l’autre 
du  Septentrion  qui  eft  beaucoup 
plus  petite, & c’eft  de  cette  derniere 
dont  je  luy  veux  dire  quelque  chofe. 
Je  fus  fort  eftonné  de  voir  fa  cou- 
leur,elle  eft  prefque  aufïy  noire  que 
de  l’ancre, & fe  mesle  avec  d’autres 
eaux  fans  en  perdre  la  qualité. 
On  m’  a dit  qu’  on  y pcfchoit 
des  perles  & de  fort  grofles  & de 
fort  rondes,  mais  non  pas  de  l’œil, 
de  l’eau  ou  fi  vous  voulez  de  l’efclat 
de  celles  d Orient:  on  en  a pourtant 
vendu  jufques  a cent  florins.  S.A.E» 
de  Bavière  a qui  apartient  cette 
pefche,  en  a grand  foin,  a ce  qu’on 
m’a  dit.  Pour  ces  fortes  d’eaux 
noires  elles  font  aflèz  communes  en 
Allemagne:  j’y  enay  mefme  goûté 
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qui  avoyent  une  odeur  & une  faveur 
infupportable, cauiée parle  fouffre 
& les  autres  minéraux  qui  y avoyent 
imprimé  leur  qualité. 

Il  faut  encor  vous  dire  quelque 
chofe  dans  ce  que  j’ay  obfervé 
de  la  morale  des  Allemans.  Je 
les  eftime  autant  religieux  qu’aucun 
autre  peuple  ; & quoy  que  la  R eli- 
giony  foit  fort  divifée,  le  deflein 
de  bien  faire  & l’efperance  de  la  vie 
eternelle  y eft  efgalle  dans  chafque 
party.  V.  A.  s’eftonneroit  de  voir 
l’ardeur  des  Auftrichiens  pour  tout 
ce  qui  concerne  le  fervice  de  Dieu, 
lesEglifes  y font  toufiours  remplies, 
on  y fait  prefque  tous  les  jours  des 
procédons  folennelles,les  fermons 
y font  fort  frequens.  Ils  eslevent 
leur  enfans  dans  cette  tend  reffe  de 
Religion , auffi  peut-on  dire  qu’ils 
font  dévots  par  habitude , & par 
inclination.  C’  eft  l’obligation  la 
plus  forte  qu’ils  ayent  a leur  Prince. 
Leur  pieté  a efté  conüe  de  toute 
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la  terre  auiïi  bien  que  chez  eux: 
les  pierres  mefmes  en  portent  les 
témoignages  parlans  dans  les  rues 
de  Vienne , les  Eglifes  , les  Mona- 
fteres , & les  Hofpitaux  qu  ils  ont 
fondés.  Les  Luthériens  n’  y ont  pas 
d’exercice  public,  mais  dans  Stras- 
bourg, Francfort,  R atisbone,  A ug- 
fpourg,  Ulme,  Stougard,  & les 
autres  lieux  ou  ils  font  les  maiftres, 
ils  paroiflènt  fort  attachez  & fort 
exaéts  dans  le  culte  de  leur  reli- 
gion. Ils  obfer  vent  la  Sainteté  & le 
repos  du  dimanche  avec  beaucoup 
de  circonfpeétion  , & Se  trouvent 
religieufement  dans  leurs  temples 
aux  heures  deftinês  a la  priere  & a 
L expofition  de  la  parole  de  Dieu. 
Ceux  qui  fuyvent  la  reformation 
de  Calvin  font  plus  détachez  des 
ceremonies  , ils  en  retrenchent 
autant  qu’ils  peuvent.  J’en  ay  connu 
parmi  eux  qui  ont  le  cœur  net  & 
les  fentimens  les  plus  honneftes  du 
monde  ; mais  c eft  trop  débiter 
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de  Théologie  pour  un  Médecin* 
Au  refte  , la  diftinétion  des 
religions  n’  embaraffe  point  le 
commerce  : elle  ne  produit  point 
d’alteration  parmi  le  peuple  qui 
ne  mefle  rien  de  ce  different  dans 
les  autres  affaires.  Cela  me  fait 
fouvenir  de  ces  contrées  de  Bar- 
barie ou  les  Noirs  vivent  avec  les 
Blancs  : ils  font  fi  accouftumés  à 
cette  diverfitc  de  couleur,  qu’ils  ne 
s’avifentpas  feulement  d’y  prendre 
garde,  lis  font  plus  circonfpcéts 
fur  T intereftj  public  , pour  lors 
chacun  fe  fouvient  de  ion  parti, 
s’y  range  & s’y  abandonne  fans 
referve  : Il  faut  pourtant  avouer, 
Monfeigneur  , que  les  differentes 
feéfes  ont  pouffe  l’Allemagne  bien 
près  de  fa  perte,  que  fa  vigueur  & 
fa  forte  conftitution  ont  foufjenu 
& fouftiennent  encore,  mais  le  mal 
n’eftpas  guery;  il  luyparoift  moins 
grand  parce  qu’elle  s’y  accouftume, 
& que  le  repos  dont  elle  jouit  la 

met 
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met  hors  d’eftatde  s’efprouver  elle 
mefmejle  ciel  la  prefervê  pour  Ton 
falut  & pour  le  bien  du  refte  de 
l’Europe  de  fe  voir  dans  d’autres 
conjon&ures. 

f De  tous  les  pays  ou  jay  efté,  je 
n’en  ay  point  vû  ou  on  parle  moins 
de  ces  diviiîons  qu’a  Vienne  i on 
y eft  auflî  tranquille  de  ce  cofté  lâ, 
que  fi  tout  le  monde  croyoit  au 
fept  Sacremens  & a la  Méfié.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  y ait  aucune  deffence 
de  parler  de  la  Religion  comme 
en  Turquie , c'eft  qu’on  y ayme  le 
repos,  c’eft  que  tous  trouvent  leur 
compte  a s’en  taire  , & que  peut 
eftre  l’Empereur  augmente  Ton 
autorité  en  confervant  les  privilè- 
ges de  chaque  parti,&en  eîcartant 
les  partialitez  > le  trouble  des 
familles  pourroit  troubler  l’eftat, 
au  lieu  que  le  filence  fur  cette 
matière  entretient  l’union  & fait 
durer  le  repos* 
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Les  Allemands  ayment  la  bonne 
ehere,c’eft  ce  qu’on  dit  &:  ce  qu'on 
croit  par  tout:  leur  volupté  en  ce 
genre  va  pluftoft  au  divertiffement 
de  la  fefte,qu’a  la  delicateffe  & a la 
magnificence  des  viandes  : ils  y 
cherchent  particulièrement  lajoye 
& ces  transports  charmans  ou  le 
vin  les  pouffe  > c’eft  îâ  qu’ils  per- 
dent pour  un  peu  de  temps  cette 
pefanteur  qui  leur  eft  comme 
naturelle,  & que  leur  idées  affinées 
var  ies  vapeurs  fubtiles  & chaudes, 

: iourniffent  a cent  fortes  de  paffions 
qui  font  de  toutes  les  heures  de 
leur  débauché,  autant  de  paffè- 
temps  qui  fe  terminent  ordinaire- 
ment par  des  vœux,  des  aba  ndon- 
nemens  d’ame  & des  expreffions 
violentes  d’amitié.  Quelques  uns 
s’emportent  lors  quel’inflamation 
fuccede  a la  chaleur, & c’eftlà  auffi 
qu’on  fait  les  querelles  d’ Alle- 
mand. Je  ne  parle  que  des  perfon- 
nc  s médiocres,  qui  naiffent  & qui 
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vivent  auec  Feiprit  du  pays  8c  non 
pas  de  ces  âmes  choifies  qui  font 
le  pur  ouvrage  du  Ciel  , qui  eft 
bien  pluftoft  le  lieu  de  leur  origine 
que  la  terre.  Oferois-je  citer  V.  A. 
peut  on  dire  de  quelle  nation  Elle 
eft,  Elle  n’a  les  defauts  de  pas  une, 
ou  pluftoft  de  qu’elle  nation  ne 
peut  on  dire  qu’ Elle  eft  , puis 
qu’Elle  a toutes  les  qualitez&tous 
les  avantages  qui  font  naturels  à 
chacune.  Enfin  la  table  chez  les 
Allemands  n’eft  pas  comme  par 
tout  ailleurs  d’un  certain  endroit 
& a certaines  rencontres , elle  eft 
de  toutes  les  occafions , on  com- 
mence & on  finit  tou  s jours  par  la, 
& dans  la  conduite  de  leur  væ  on 
pourrait  dire  que  c eft  la  matière 
première  dont  le  refte  des  actions 
& des  affaires  , eft  la  forme.  Je 
n’en  fais  point  le  fin,Monfeigneur, 
ce  talent  de  bouche  eft  la  partie 
vitieufede  leur  genie.  Mais  quelle 
nation  au  monde  n’  a pas  fon 
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defaut.Un  Ambaflàdeur  Allemand 
rendit  bien  le  change  a un  François 
qui  poufloit  un  peu  loin  la  raillerie, 
il  eft  vray  dit  il , les  Allemands  ne 
font  fous  que  dans  le  vin,  mais  les 
François  le  font  tousjours.  11  faut 
auflï  demeurer  d’accord  que  cette 
paftion  a de  moindres  fuittes  que 
toutes  les  autres  ; Elle  abrégé  un 
peu  la  vie, elle  charge  le  ventre  & la 
taille, elle  fait  des  geans  en  rondeur 
& en  efpaifleur,  & enfin  ce  qu’elle  a 
déplus  fâcheux,  c’eft  qu’on  a peine 
a juger  fi  c’eft  une  folie  qui  a fes 
intervalles  dilucides , ou  fi  c eft  un 
bon  fens  iujet  a des  foibleflès  & a 
des  tranfports  périodiques  : ou 
pour  parler  plus  poliment  a V.  A. 
fi  c’eft  une  folie  ou  une  fagefle 
intermittente.  D’ailleurs  elle  ne 
corrompt  point  leur  moralle.  Ce 
font  les  meilleures  gens  du  monde, 
pourveu  qu’on  en  excepte  ceux  qui 
ne  le  font  pas  ; ils  ont  de  la  probité, 
de  l’honneur,  de  la  franchife,  & un 
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efprit  d’ équité  tout  entier.  Ces 
qualitez  leur  font  came  naturelles 
& fe  trouvent  mefme  parmy  ceux 
qui  n’ont  aucune  éducation  : c’eft 
peut  eftre  la  raifon  qui  les  fait 
aimer  generallement  de  toutes  les 
nations  , bien  qu’  ils  ne  prennent 
pas  de  grandes  me fu res  pour  les 
ménager  chez  eux , & qu’ils  ne  les 
coniiderét  qu’a  proportion  qu’elles 
s’accommodent  a leur  maniéré  de 
vivre.  Ils  ont  plus  d’eiprit  que 
d’imagination  & plus  de  jugement 
que  de  delicateflè.  Leur  folidité 
quoy  qu’un  peu  terrcftre,  eft  d’un 
ufage  merveilleux  aufly  bien  dans 
lés  negotiations  importantes  que 
dans  le  commerce  ordinaire  ; Elle 
les  difpofe  mefme  a faire  de  grands 
progrez  dans  les  lettres.  11  y en  a 
de  très  fçavans  parmy  eux,  mais  il 
n’y  en  a point  qui  ne  le  foit  un  peu. 
La  langue  de  la  vieille  Rome  leur 
eft  aufly  comune  que  celle  du  pays  : 
il  eft  vray  que  corne  on 
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la  Patavinité  a Tite  Live  on  leur 
pouroit  dire  en  pafïant  que  leur 
Latin  a un  peu  de  Germanie.  Leur 
politique  n’eft  pas  la  plus  belle  ny 
la  plus  fine, elle  ne  va  pas  a faire  des 
Héros  & des  C.onquerans  , mais 
elle  eft  folide  & confiante,  & peut 
procurer  le  repos  & la  félicité  des 
peuples.La  diftribution  de  la  juftice 
ny  a point  de  circuit , ny  toutes 
ces  explications  chimériques  qui 
eternifent  la  mauvaife  fortune  des 
miferables  > les  Juges  y font  des 
hommes  & non  pas  des  demy- 
Dieux  comme  chez  nous. 

La  medecine  s’y  fait  tout  autre- 
ment qu’a  Paris,  & fi  Vous  en 
exceptez  un  petit  nombre,  & ceux 
là  font  les  plus  fçavants,  les  autres 
ne  parlent  que  de  fecrets  & de 
miracles.  Un  grain  de  leur  poudre 
noire,  jaune  ou  blanche  fuffit  pour 
guérir  toute  forte  de  maladies,mais 
l’experience  ne  s’accorde  gueres 
avec  leur  promefle.  Ceux  qui  ont 
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le  plus  eftudié  ne  font  pas  ceux 
qui  y font  le  plus  employez,  non 
plus  qu’ailleurs  ; le  bonheur  d'un 
•Médecin  y dépend  d’une  certaine 
fortune  aveugle  que  je  ne  Vous  • 
fçaurois  expitquer,mais  qui  dépend 
d’ordinaire  de  la  voix  du  peuple, 
j’entens  de  ceux  qui  n’y  conoiffent 
rien.  Un  malade  fe  lailfe  aifement 
emporter  a celuy  qui  luy  promet 
fa  guerifon  en  vint  quatre  heures, 
mais  il  ne  s’y  trouve  pas  fouvent 
en  eftat  de  remercier  fon  Do&eur  ; 
aufiy  fais-je  grande  différence  entre 
un  Dodteur  en  medecine  & un 
véritable  Médecin. 

Les  Allemans  ne  font  pas  fi 
magnifiques  que  quelques  autres 
nations, ‘.mais  je  les  trouve  pour  le 
moins  aufiy  raifonnablcs,  & on  les 
doit  pîufl'ofl  appelîer  bons  ména- 
gers que  chiches.  Je  ne  parle  içy 
que  du  commun  peuple  , mais 
nullement  des  Princes  , ny  de  ces 
grandes  aines  que  Dieu  a faittes 
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pour  commander  aux  autres  , qui 
ne  cherchent  que  l’occafion  de  faire 
du  bien,  & qui  comme  dit  Tacite* 
ne  font  cas  des  richeifes  que  pour 
les  donner.  Je  l’ay  mefme  cfprouvê 
quelques  fois  : 11  a plu  a S.  M.  I. 
m’honorer  d’une  chaifne  d’or, que 
je  conferveray  toute  ma  vie  comme 
une  marque  de  ma  bonne  fortune. 

On  fe  pique  en  Allemagne  de 
protéger  les  opprimez  & de  leur 
faire  du  bien  > la  maxime  n’  eft 
pourtant  pas  generalle  , mais  je 
parle  de  la  pluspart.  LesAllemans 
lont  riches, & quoy  qu’ils  n’ayét  pas 
tant  d’or  que  d’autres, ils  ont  chez 
eux  de  toutes  les  chofes  necetfaires 
a la  vie  fans  le  fecours  des  eftran- 
ger$,&  font  beaucoup  plus  contensi 
n’  appelle  t*  on  pas  cela  eftre  plus 
riche.  Je  n’aurois  jamais  fait  fi  je 
difois  a V.  A.  tout  le  bien  que  j’en 
penfe , Elle  les  conoit  mieux  que 
moy , ainfy  je  ne  doute  pas  qu’Elle 
n’en  penfe  encor  d’avantage. 
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Il  me  Couvrent  & peut  ç&ç trop- 
tard  que  j’ ennuye  V.  A.  d’une 
abondance  qui  ne  répond  gueres 
a fon  gouft  : & pour  finir  par  ou 
j’ay  commencé, j’ay  voulu  luy  obeyr 
par  ce  qu’Ëlle  me  l’a  commandé  ». 
Si  je  n’a  y pas  trouvé  moyen  de 
luy  plaire,  Elle  a tant  do  juftice  &: 
de  bonté  qu’en  remarquant  ma 
fbiblefle,  Elle  ne  lailïera  pas  d’eftre 
perfuadée  de  mon  zele  & de  ce 
profond  refpeét  avec  lequel  je  fuis* 


De  Voftre  Altefle, 

Le  très -humble  & très: 
obeïjfant fèrviteur 

Charles  Patin, 


T8. 

La  datte  de  cette  Lettre  eft  affez, 
difficile  a remplir  , car  elle  a ejlê 
ejcritte  a plufieurs  reprijès  : Je  P ay 
méditée  en  revenant  de  Vienne  , a 
cheval , en  bateau  & en  çalefche , & 
je  Pay  ejcritte  quand  J en  ay  eu  le 
loifir  en  différent  jours  ddmois 
d'Aouft,  i66ç. 


O M-dibœe,  T)  eus  nobù  h&c 


otia  fecit. 


Dem » 


■| 


SECONDE  RELATION, 

K^i Son  Altejfe  Seremj?imo^>t 


EBERHARD, 

Duc  de  Wirtemberg  & de 

Teck,  Comte  de  Montbéliard^ 
Seigneur  de  Heidenhaim,&c. 


neur. 


Ceft  aflfez  pour  me  faire  parler, 
de  fçavoir  que  V.  A.  $.  veut  bien 
m’entendre.  Il  y a tant  d’honneur 
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a entretenir  un  fi  grand  Prince, 
qu’on  n’a  pas  de  peinera  fe  com- 
mettre. On  fe  perfuade  aifement 
qu’on  Luy  pourra  plaire  , parce 
qu’on  a la  plus  grande  paffion  du 
monde  de  le  faire, & que  nepro- 
duifant  par  tout  ailleurs  que  des 
chofes  fort  communes, on  fera  des 
miracles  dans  une  fi  belle  occafion. 
Seroit-ce  trop  pour  V.  A.  S.  qui 
goûte  a peine  ce  que  les  autres 
admirent,maisqu’Elle  n’en  attende 
point  de  moy  ; je  ne  fuis  tout  au 
plus  qu’un  Curieux , qui  n’ay  içy 
pour  la  divertir  que  quelques 
beautez  de  la  Bavière  & du  Tirol. 

La  Curiofité  eft  charmante, 
Monfcigneur , quoy  qu’en  difent 
ceux  qui  ne  l’ai  ment  pas  : Elle  polit 
l’efprit,  elle  affine  le  jugement,  & 
enrichit  la  mémoire  fans  la  charger; 
elle  fait  fuivre  la  peine  ou  pluftoft 
les  inquiétudes  voluptueufes  qu’on 
fe  donne  dans  la  recherche  du 
plaifir  de  la  nouueauté,mais  d’une 
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nouueauté  furprenante , precieufc 
& folide  j qui  ne  vieillit  point  avec 
le  temps , parce  qu’elle  ne  lafïè  ny 
les  yeux  ny  le  gouft.  La  Curiofîté 
ne  peut  toucher  que  les  grandes 
âmes , qui  ont  trop  peu  de  toutes 
les  chofès  ordinaires  5 qui  afièm- 
blent  les  fîecîes  & découvrent  la 
nature  pour  fe  fatisfaire  & s’occu- 
per plus  noblement  ; qui  cherchent 
la  vérité  dans  les  originaux  & 
s’attachent  a ces  fortes  de  traits  & 
de  beautez  qui  viennent  d’une 
main  plus  fçauante  que  celle  de 
l’art  j qui  par  le  choix  de  ce  qu’il 
y a de  meilleur  dans  le  monde  s'en 
font  un  nouueau , qui  fçavent  unir 
l’efprit  & les  fens  dans  le  concert 
d’une  mefme  vo!upté>&  les  mettre 
en  focieté  de  gouft  3 en  donnant 
des  yeux  a la  raifon  & de  la  raifon 
aux  yeux.  C’cft  lâ  le  Gcnie  de  la 
Guriofité , qui  n’eft  ny  cette  incli- 
nation de  bagatelles  8c  de  petites 
chofes  qui  amufcnt  , ny  cette 
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impetuofité  deluxe  qui  abifme  les 
richeiTes.  Elle  a plus  d’ élévation 
que  celle  lâ,  moins  d’emportement 
que  celle  çy  , & la  clarté  & le 
difcernement  qu’elles  n’ont  ny 
l’une  ny  l’autre.  Aufly  eft  ce  cette 
paffion  toute  divine  qui  a infpiré 
les  fciences  & les  arts,  qui  a embciiy 
la  terre,  qui  a ouvert  les  chemins 
de  l’océan , & enfin  qui  nous  a fi 
bien  logé  dans  le  monde.  On  a 
vû  dans  les  Républiques  & îes 
Empires , la  curiofité  s’augmenter 
avec  la  puifTance,  comme  fi  l’ambi- 
tion des  Héros  n’eut  travaillé  que 
pour  Elle.La  victoire, Monfeigneur 
n’  avoit  gueres  plus  de  part  aux 
triomphes  que  la  Curiofité , qui  y 
eftoit  eftalîée  comme  le  fruit  le 
plus  doux  de  la  gloire  ; & les 
Grands  hommes  apres  les  fatigues 
de  la  guerre  relevoyent  l’oifiveté  de 
la  paix  par  des  entreprîtes  que  la 
Curiofité  leur  înfpiroit.  Cestéples, 
ces  pyramides , ces  amphithéâtres. 
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ce  s colomnes  qui  ne  tomberont 
qu’avec  le  monde,  ces  arcs  confa- 
crez  à F Eternité  , etc  aqueduCts, 
cette  levée  de  trois  cent  lieües  qui 
faifoit  le  chemin  des  Alpes  a la 
Calabre , ces  digues  qui  forcent 
encor  aujourdhuy  la  mer,  dont  la 
fermeté  & la  malle  pafferoyent  à 
nos  yeux  pour  des  ouvrages  du 
Toiit-puilTant,  fi  l’hiftoire  ne  nous 
des-abufoit , font  des  productions 
magnifiques  de  la  Curiofité.  Mais  fi 
j’ay  jamais  eu  de  la  vénération  pour 
Elle  , c’eft  dans  cette  conjoncture 
bien  heureufe,  ou  elle  me  produit 
à V.A.S.&  me  fournit  de  la  matière 
pour  luy  faire  une  lettre, 

La  diverfitê  des  opinions  & des 
fentimens  a fon  utilité  parmy  les 
hommes  : Elle  pouffe  lefprit  a h 
recherche  de  la  vérité,  & le  tire  de 
raflbupifièment  en  le  tenant  en 
haleine  : Elle  introduit  toutes  c es 
differentes  maniérés  de  vivre , qui 
font  leur  beauté  dans  le  monde, 
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Cette  bigarrure  qui  fe  trouve  par 
tout  , dans  la  politique , dans  la 
morale  &dans  le  commerce,cft  la 
plus  agréable  méditation  d’ un 
Curieux  , qui  fans  fe  donner  la 
torture  comme  ces  malheureux 
Philofophes,  admire,  eftudie , joii  it 
& raifonne  félon  la  mefure  de  les 
forces.  Qu’il  y a de  plailîr,Mon- 
feigneur,devoir  deux  Sages  prédre 
des  routes  differentes  pour  aller 
au  mefme  but,contefter  toufiours 
pour  la  venté  & vivre  toujours  ' 
dans  l’erreur,  courir  toute  leur  vie 
apres  le  bon  fens  & mourir  avant 
que  de  l’avoir  atteint.  Qu’il  y a de 
plaifir  de  remarquer  que  rien  n’eft 
moins  femblable  a un  homme 
qu’un  homme  , & que  h Dieu 
n’avoit  tiré  luy  mefme  de  fa  main 
les  traits  de  fon  vifage,il  trouveroit 
la  moyen  de  fe  défigurer  & de 
paffer  dans  une  autre  forme,  mais 
fon  caprice  ne  peut  aller  jufques  la  : 
il  fe  peut  défaire  de  l’humanité  Ôc 
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non  pas  de  fa  figure.  Ht  s’il  rn’eft 
permis,  Monfeigneur,  d’aller  ou  je 
fensnon  imagination  s’efcartcr,  ne 
peut- on  pas  dire , que  l’homme 
naift  avec  une  certaine  difpofition 
univerfelle  a toutes  les  natures 
d’animaux , que  par  la  raifon  il  fe 
fait  homme,  & par  les  paflîons  il 
devient  befte  d’ une  efpece  ou  de 
l’autre, félon  le  penchant  qui  l’em- 
porte. On  ne  voit  autre  chofe  que 
de  ces  fortes  de  belles  mafquées. 
des  lyons,  des  aigles,  destigres, des 
renards , des  chevaux , des  afnes, 
des  porcs , & des  infeétes  mefme 
fous  le  mafque  de  l’homme.  V.A.S, 
qui  porte  fa  veüe  fi  loin, n’en  conoit 
que  trop  de  ces  animaux  huma- 
nifez , de  ces  monftres  a la  mode. 
Je  crois  qu’Elle  y fait  quelque  fois 
d’ agréables  reflexions  : mais  je 
reviens  a mes  premières  penfées, 
que  ce  font  des  chofes  differentes 
qu’  un  peuple  & un  peuple , une 
nation  & une  nation. 
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On  trouve  par  tout  de  nouvelles 
coutumes,  de  nouvelles  religions, 
de  nouvelles  maniérés  de  s’habiller, 
de  manger, de  vivre, & de  mourir 
mefme.  Et  fans  eftendre  trop  la 
matière, les  Sages  & les  Juges  parmi 
les  Chinois  font  vertus  comme  nos 
harlequins,&  leur  Pontifes  comme 
nos  comédiennes  : ils  confacrent  a 
leur  religion, ce  que  nous  deteftons 
dans  la  noftre  ; le  débordement  du 
fexe  , qui  nous  fait  horreur  les 
charme  ôc  leur  imprime  de  la 
vénération.  Les  Indiens  bru  fient 
les  morts  , lesAmeriquains  les 
mangent , & nous  les  enterrons  ; 
les  Egiptiens  les  expofoyent  a l’air 
par  une  luperftition  qui  ne  laiffe 
pas  d’avoir  de  la  fubtilitê  dans  fa 
reverie  ; ils  croyoyent  qu’il  y avoir 
de  l’injuftice  de  cacher  les  morts 
dans  le  fein  de  la  terre  , que  le 
ciel  & les  autres  éléments  avoyent 
leur  part  à ces  cadavres , ôc  qu’on 
leur  en  devoit  la  rertitution  qui  ne 
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fie  pouvoir  mieux  faire  , qu’en  les 
depofant  dans  ce  grand  vuide  qui 
leur  eft  commun  a tous.  Aufli 
n eflevoient  ils  ces  pyramides 
fuperbes , que  pour  leur  fervir  de 
tombeaux.  V.  A.  S.  fçait  jufqu’ou 
alloit  la  magnificence  de  ces 
ouvrage$,ou  I on  remarque  encore 
aujourdhuy  la  remerité  de  l’art,  les 
premières  beautez  de  l’architecture, 
les  mifteres  de  leur  religion  & les 
fecrets  de  leur  hiftoire  & de  leur 
politique  : aufli  fervent  ils  de  mo- 
nument à 1 Egipte, aufli  bien  qu’aux 
Egiptiens.Que  cette  fça  vante  nation 
avoit  trouvé  de  moyens  contre  les 
accidens  de  la  mort,  elle  la  logeoit 
dans  ces  édifices  immortels  , elle 
eternifoit  les  cadavres,  & par  des 
fecrets  inconus  an  relie  de  la  terre, 
elle  les  degageoit  de  ce  mefiange 
d’elemens  qui  les  corrompt  pour 
ne  leur  laitier  que  la  portion  toute 
pure  de  l’homme,  la  forme  & la 
figure , fur  une  efpece  de  matière 
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première.  On  voit  encore  aujour- 
dhuy  de  ces  effigies  naturelles  , de 
ces  fpe&rcs  précieux  , ou  l’on 
admire  tout  enfemble  l’impreflion 
violente  des  temps  & la  force  in 
vincible  de  la  Mumie.  11  y en  a un  a 
Ulmedans  le  Cabinet  deMonfieur 
Weidman,qui  me  femble  d’autant 
plus  admirable  qu’il  eft  entier , & 
qu’il  s’eft  confervé  fans  baume  & 
(ans  medicamens.  On  le  trouva  le 
fieclepaffédans  les  fables  de  l’Ara- 
bie ; les  ardeurs  du  foleil  qui  y font 
violentes  , ont  aparemmentdiflîpé 
toute  humidité  de  ce  corps,  qui  eft 
comme  vous  fçavez,Monfeigneur, 
la  difpofition  prochaine  de  la  cor- 
ruption , & luy  ont  communiqué 
par  la  longueur  du  temps  cette  cha- 
leur prefervative  qui  refifte  aux 
imprelïions  eftrangeres , ce  qui  fe 
remarque  à la  feichereflè  , a la 
couleur  & à la  legereté.  J’ay  lû 
dans  Hérodote  qu’une  armée  fut 
accablée  d’une  montagne  de  fable 
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que  les  vehts  tranfportoycnt  de 
temps  en  temps,  &queplufieurs 
années  apres , un  vent  contraire 
ayant  repoufle  ce  fable  a leur 
première  place  découvrit  aux 
habitans  du  pays  les  corps  de  ces 
foldats  auflî  entiers  que  s’ils  euflènt 
çxpiré  le  mefme  jour.  On  voit 
au  mefme  Cabinet  une  infinité  de 
chofes  furprenantes  en  matière  de 
curiofités  naturelles. 

Monfieur  Schermeier  m’a  fait 
voir  de  grands  fonds  de  médaillés, 
d’ou  il  prétend  tirer  une  fuite  pour 
toute  l’ hiftoire  univerfelle  , & au 
défaut  d’originales  qui  ne  fe trou- 
vent point  de  tous  les  temps,  il  fe 
fertdu  Promptvaire  des  Médaillés 
& de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à fa  penfée:  il  a mefme  employé 
la  plus  part  des  types  & des  devifes, 
qu’on  voit  dans  la  France  Métal- 
lisé. Je  me  fervis  de  la  liberté 
françoife  pour  luy  dire  que  ces 
deux  livres  n’avoyent  gueres  de 


y©  Seconde 

réputation,  que  les  Sçavants  & les 
Curieux  principalement  n’aimoyét 
pas  les  fi  étions  dont  ils  font  remplis,  1 
& que  ce  qui  le  peut  faire  d'utile 
en  cette  matière, doittoufiours  eltre 
fondé  fur  la  vérité,  & fur  les  pièces 
originales.  Il  parut  allez  eftonné 
d’entendre  de  fi  méchantes  nou- 
velles de  deux  livres  qu’il  eftimoit 
fort.  Son  travail  eft  pourtant 
curieux  & contient  des  defleins  très 
confîderables.  S 

Que  dire  a V.  A.  S.  de  la  ville 
d’Ulme  qu’elle  ne  fçache  pas,  il  nv 
a rien  de  fecret  pour  Elle,  ny  dans 
fes  interefts,  ny  dans  fes  relations, 
ny  dans  fes  forces.  Elle  eft  fur  le 
Danube  qui  y commence  défia  a 
prendre  ce  grand  air&  cette  pefante 
rapidité  du  premier  fleuve  de  l’Eu- 
rope. Onze  battions  qui  la  ferment 
l’ont fauvé  delà  defolation  que  les 
dernieres  guerres  ont  portée  par 
toute  l’Allemagne,  mais  l’honneur 
quelle  a d’avoir  des  liaifons  avec 
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V.A.S.  eft  à mon  advis  le  gage  le 
plus  illuftre  de  fa  feureté.  L’oifeau 
de  Minerve  elloit  hay  de  tous  les 
autres,  mais  par  ce  qu’il  eftoit  pro- 
tégé de  cettéDeeife,on  n’oioit  luy 
faire  de  violence.  V.  A.  S.  fçait  les 
moyens  de  fe  faire  aimer, mais  Elle 
ne  fçait  peut-ellre  pas  jufqu’ou  va 
l’ardeur  qu’on  a pour  Elle, je  voyois 
groflir  le  nombre  de  mes  amis  au 
moment  que  je  me  dedarois  de 
fes  ferviteurs,&  quand  par  quelque 
occalîon  j’ay  voulu  montrer  fon 
portrait  & la  chaîne  d’or  dont 
elle  m’a  honorée,  j’ay  efté  iurpris 
de  l’eltime  extraordinaire  qu’on 
avoir  pour  moy.  On  reveroit  en 
Egipte  les  animaux  qui  eftoient 
chargés  du  fimulacre  de  la  Deelïe 
Ifis  lans  confiderer  leur  balfelïè, 
j’ay  reconnu  en  cent  rencontres 
qu’on  ne  me  faifoit  de  l’honneur 
que  parce  qu’on  Vous  en  vouloit 
faire.  Mais  il  faut  remettre  ces 
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pe  niées  en  un  temps  ou  je  pourrav 

meftendre  davantage. 

D*  Ulme,  je  paflay  a Augsbourg  ; 
1* Allemagne  n’a  gueres  de  villes 
plus  belles  ny  plus  riches  : l’accord 
que  Charles  quint  y pafifa  avec  les 
Proteftans  lur  le  point  de  la  refor- 
mation de  Luther,  &l’eftàbllfïèmét 
de  leur  liberté , qui  y fut  autorifée 
dans  les  termes  de  cette  profeffion 
de  foy  conüe  par  tout  le  monde 
fous  le  titre  de  Confelfton  d’Augs- 


bourg  , la  rendra  fameufe  dans 
tous  les  fiecles.  Les  avenues , les 
fontaines  , les  places  publiques, 
l’hoftel  de  ville,  tout  y eft  magni- 
fique.L’Empereur  qui  a les  lumières 
les  plus  juftes  fur  toutes  chofes, 
dit  auxMagiftrats  en  admirant  ces 
grandes  defpences  , que  ceux 
a lllme  avoient  mieux  difpofé^iu 
bien  public , quand  ils  l’ avoyent 
employé  aux  fortifications , parce 
que  la  beauté  d’une  ville  n’affeuroit 
ny  fon  repos,  ny  fa  liberté,  comme 

l’efpailfeur 
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FefpailTeur  de  fes  murailles , & le 
nombre  % fes  baftions.  il  nya 
rien  de  plus  fuperbe  que  le  palais 
des  Foulcres,  ny  de  plus  achevé  que 
les  peintures  qui  l’embellifteng^ 
dehors.  Il  eft  vray  qu’apres  y awtr 
admiré  les  beautés  de  l’art , on 


ne  trouve  gueres  ion  coQipte  au 
rapport  de  certainéf.  copies  de 
médaillés  RomakiÇ£.  qu’on  à tir  ées 
dans  les  endroits  détachés  des 
grands  ouvrages.  II  eft  confiant 
qu’elles  n’ont  point  d’originaux, 
& qu’on  a peine  a y remarquer  le 
moindre  gouft  de  l’antiquité.  On 
s’ eft  contenté  de  voir  le  mot  de 
T v l l i v s fur  une  antique-, pour  y 
prendre  le  pourtrait  de  Cicéron, 
quoy  que  la  telle  dans  la  médaillé 
ne  reprefente  que  le  Cerne  de  la 
ville  de  R.ome  ; on  tfeftoit  pas  lî 
délicat  en  ce  temps  la  qu’on  l’eft 
aujourdhuy  , c’cft  qu’on  eftoit 
moins  fcavant. 
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Augsbourg  a eu  fa  part  des 
dernieres  guerres.  Ses  remparts 
frappés  du  foudre  Suédois  ne  font 
pas  iî  bien  reftablis  qu’ils  ne  rappel- 
lent encore  lesidées  des  anciennes 
terreurs.  On  .y  voit  l’endroit  ou  le 
grand  Guftave  avoit  campé  fon 
armçe:.  Il  y a delà  gloire  pour  elle 
d’avoir  eftê  vaincue  par  cet  Héros 
de  nos  ficelés  , & fi  l’Allemagne 
qui  a occupé  fa  valeur,  n’a  pas  eftê 
fa  conquefte  , elle  a fait  en  cela 
quelque  chofe  de  plus  que  tout  le 
monde  enfemble,  a qui  il  n’a  fallu 
qu’un  Alexandre  ou  un  Cæfar.  Je 
ne  fçay  fi  les  Dieux  que  l’hiftoire 
adore,  feroyent  aujourd’huy  des 
Guftaves , mais  je  fuis  alfeuré  que 
ce  grandRoy  de  Suède  auroitbien 
efté  l’Alexandre  des  Grecs  & le 
Cæfar  des  Romains.  Ces  penfées 
font  trop  ferieufes  & trop  efloi- 
gnées  de  mon  deffein  ; Je  reviens 
à la  curiofité. 
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On  la  trouve  toute  entière*  chez 
Moniteur  Thoman,  qui  occupe  le 
refte  du  temps  que  fa  Republique 
luy  lailïe , a amaffer  ce  qu’on  peut 
avoir  de  curieux.  Les  médaillés 
antiques  & modernes  tiennent  le 
premier  rang  dans  fon  cabinet,  & 
en  fuitte  les  livres, les  tableaux,  les 
eftampes  & les  bijoux:  Je  remar- 
quay  chez  luy  un  portrait  de  la 
main  d’Albert  Durer,  d’audi  bon 
gond  que  j’en  aye  vu  ailleurs. 

Moniteur  Verner  n’aime  pas 
feulement  la  curiofîté  , il  en  eft  la 
fource,  elle  part  tous  les  jours  de 
fon  genie  & de  fes  mains  ; C’eft  le 
pere  d’ue  infinité  d’expredions  qui 
charment  les  yeux  ôc  raviffent 
l’imagination.  Ce  jeune  peintre  a 
défia  tous  les  grands  coups  de  l’art, 
& donne  de  la  jaloufie  & de  l’admi- 
ration aux  premiers  maiftres  ; Le 
Roy  l’eftime  & a choifi  de  fes 
miniatures  pour  foa  cabinet  c’eft  a 
dire  pour  leur  donner  place  parmi 
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les  plus  belles  chofes  du  monde. 

Que  peut-on  adjoufter  a cet  eloge  ? 

En  Fortant  d’ Augsbourg  , je 
. tournay  du  cofté  du  cofté  du  midy. 
J’y  vis  le  foleii  plus  beau  que  d’ordi- 
naire ; Il  me  femblequece  n’eftoit 
point  celuy  de  tous  les  jours  , fa 
chaleur  animoit  les  campagnes  ,& 
cuifoit  les  moiüons  a ma  veüe  : je 
trouvois  que  fa  lumière  fervoit 
moins  a rependre  le  jour,  qu’a 
embellir  tout  ce  que  je  voyois.  L’air 
y eftoit  pur  & doux  •>  Je  le  refpirois 
comme  une  dlence  vivifiante  qui 
me  redonnoit  une  nouvelle  vie,  & 
de  nouvelles  Forces.  Pour  lors  je 
demeuray  bien  d’accord  que  l’Italie 
eftoit  la  partie  enchantée  du  monde 
& la  terre  des  delices  & des  plaifirs. 
je  ne  m’eftonnay  plus  qu’elle  eut 
efté  le  fiege  de  la  gloire  & le  parta  ge 
des  Conquerans , & que  tant  de 
nations  y Fuftent  venues  chercher  la 
Félicité , puis  que  c’eft  Fa  patrie.  Je 
me  Fouvins  en  mefme  temps  du 
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pafïàge  mifterieux  d’Hannibaî.dont 
nous  n’avons  pas  encore  aujour- 
d’huv  l’eclairciflèment  , & montes 
rupit  aceto.  je  paifay  comme  iuy 
par  les  Alpes  fans  faire  tant  de  des- 
pence en  vinaigre  ; nos  delfeins 
eftoient  bien  differens  , il  alloit 
porter  le  feu  & la  guerre  dansRome 
pour  y deftruire  les  marques  de  fa 
grandeur, & je  ne  fongeois  qu’a  les 
conferver , a les  reftablir  & a les 
publier.  C’eft  que  je  fuis  Curieux, 
Monfeigneur,  & il  ne  l’eftoiî  pas* 
L’Italie  eft  fermée  de  tous  codez 
par  des  montagnes  d’une  hauteur 
extraordinaire  : fi  ce  ne  font  plus 
des  remparts  pour  la  deffendre , ait 
moins  fervent  elles  d’amphitheatre 
pour  voir  a fon  aife  ce  bienheureux 
pays.  Ce  fut  de  lâ  que  j apperçeus 
les  plaines  duTirol:  L’In  qui  les 
mouille  au  travers  d’une  diverfité 
furprenante  de  payfages, produit  le 
plus  bel  eflfeét  du  monde  dans 
r efloignement  de  la  peripeélive. 
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Je  voyois  la  force  & la  vivacité  de 
la  Nature  dans  les  agréemens  d’un 
tableau  & les  douceurs  d’ une 
miniature.  Moyfe  n’eut  pas  de  plus 
grands  tranfports  quand  il  décou- 
vrit cette  terre  de  benedi&ion  que 
le  Seigneur  avoit  promis  a fon 
peuple  ; le  lait  ny  le  miel  ne  coulent 
pas  de  celle  la  , mais  toutes  les 
douceurs  de  la  vie  y font  dans  une 
«elle  abondances  que  confiderant 
les  chofes  comme  elles  font  aujour- 
d’huy,cetteTerre  Sainte  qui  mérité 
d ailleurs  tant  de  vénération  paffe- 
roit  auprès  d’elle  pour  un  delert. 
Les  Turcs  qui  la  polfedent  ne  tirent 
du  lait  que  de  leurs  troupeaux,  & 
du  miel  que  de  leurs  ruches  : je 
rf  ay  jamais  ouy  dire  qu’ils  ayent 
employé  deux  efclaves  a porter 
une  grappe  de  raifin , comme  on 
faifoit  autrefois  : C’eft  quelle  n’eft 
plus  la  terre  de  ce  peuple  bien  aimé 
qui  vivoit  parmy  les  miracles , & 
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que  l’infidélité  qui  y régné  5 en  a 
efcarté  les  benediéhons. 

Les  habitans  du  Tirol  trouvent 
trouvent  tout  chez  eux  , de  belles 
m o liions  & de  grands  vignobles. 
Leurs  vins  font  exquis,  la  force  & 
la  delicateffe  qui  fe  detruifent  par 
tout  ailleurs,  y font  d’intelligence 
& leur  donnent  une  feve  qui  flatte 
& qui  pénétré  le  goult  tout  enfem- 
ble.  Leur  bétail  eft  admirable.  Ils 
ont  des  oyfeaux  fi  extraordinaires 
que  les  chaflèurs  tfen  conoilfent 
pas  les  efpeces  : On  m*en  a fait  voir, 
qui  ne  vivent  que  de  la  raifine  des 
fapins,  aufiy  n’ont  ils  pas  d’autre 
faveur.  On  les  appelle  des  Attage- 
nes  & je  me  fouviens  d5  avoir  lû 
leur  nom  dans  Pline.  Ces  oyfeaux 
font  bien  friands  de  ne  vivre  que 
d’extraiéts  &de  quint  eflences.  Les 
mines  de  cuivre  y font  fi  abondan- 
tes j qu’  elles  fourniflent  prefque 
toute  l’Allemagne:  Les  ouvriers 
de  Nuremberg  s’en  accomodent 
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mieux  que  des  autres,  parce  que  le 
metail  qu’on  en  tire  eft  plus  doux  & 
malléable.  L’argent  y eft  commun 
& l'or  moins  rare  qu’ailleurs.  Un 
Particulier  qui  n’en  fçavoit  que  faire 
demanda  permiflîon  a l’Archiduc 
d’en  faire  couvrir  une  partie  de  fa 
maifon  : la  refponce  fut  agréable, 
Je  vous  le  permets>àii  le  Prince,  mais 
je  ne  vous  répons  pas  des  larrons. 
Cette  gallerie  couverte  de  deux 
©u  trois  mille  tuilles  d’or,apartient 
aujourd’huy  a l’Empereur.  On  m’a 
dit  qu’un  Juif  en  avoir  offert  cent 
florins  de  chacune  , un  Chreftien 
iroit  plus  loin,  car  les  Juifs  n’achep- 
tent  qu’a  la  judaïque.  Ce  toit 
mettroit  bien  des  gens  a couvert 
de  la  pauvreté  , qui  fe  pareroyent 
a meilleur  marché  de  la  rigueur 
des  faifons. 

Tout  cela  ne  fatisfait  pas  V.A.S» 
il  Luy  faut  des  nouvelles  d’une  eu- 
riofité  plus  fine,  & je  conois  bien 
qu’Elle  fe  plaint  de  mes  efgaremês  : 
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J’en  veux  fortir,Monfcigneur,pour 
Vous  dire  ce  que  j’ay  vu  de  plus 
beau  8c  de  plus  curieux  alnfpruck. 
C’eft  une  ville  que  la  guerre  n’a 
pas  ruiné  : La  fagefle  de  fes  Princes 
y a confervé  le  repos  intérieur , & 
la  fçituation  du  pays  la  deffendtie 
des  entreprifes  eftran  gérés.  V.A.S. 
fçait  qu’il  n’eft  acceflibîe  que  par 
"deux  endroits  , ou  quatre  cent 
hommes  en  peuvent  repoufler  qua- 
rante mille.  C’eft  dans  cette  riche 
plaine  que  les  Archiducs  d’Auftri- 
che  ont  eftably  le  centre  de  leurs 
threfors.  Ferdinand  y fit  bâtir  a 
demy  lieüe  d infpruck  le  chateau 
d’Amras;  c’eft  la*,  Monfeigneur,ou 
je  vis  de  ces  fortes  de  chofes  dont 
j’eftime  que  le  récit  plaira  a V.A.S. 
Monfieur  Roland  qui  en  eft  gou- 
verneur me  donna  la  joye  toute 
entière:  fon  mérité  eft  extraordi- 
naire & fa  maniéré  d’agir,  la  plus 
obligeante  du  monde.  J’avois  des 
lettres  de  Sa  Majefté  Imperiallcqui 
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me  donnoyent  toutes  les  ouvertu- 
res,mais  je  remarquay  aux  etnpref- 
lcmens  qu’il  avoit  pour  moy  ,que 
non  feulement  il  honorait  les 
ordres,  mais  qu’il  aimoit  encor  le 
porteur , & qui  je  n’en  ferois  pas 
quitte  de  ne  devoir  la  veüe  de  tant 
de  belles  chofes  qu’aux  bontez  de 
l’Empereur,  luy  ayant  l’obligation 
d’une  partie  du  plaifir  qu’elles 
m’ont  donné. 

Apres  avoir  remarqué  les  dehors 
du  chateau,  fa  fçituation  l’ordre  de 
fes  batimés,&ce  qu’il  a de  deffenfe, 
j’y  entray&  m’appliquay  tout  entier 
la  veüe  de  a joüyr  de  fes  threfors. 
Les  premières  chofes  qui  fe  prefen- 
terent  fous  ma  main , furent  de  ces 
fortes  de  pierres  dot  les  Romains  fe 
fervoyent  pour  marquer  la  diftance 
des  lieux,  que  l’on  comptoit  en  ce 
temps  là  par  tertio  ou  quarto  ab 
Urbe  lapide . Quelques  unes  n’avoyét 
pas  d’infcription  , celles  qui  en 
avoyent  3 s’ accordoyent  avec  ce 
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que  je  fçay  d’hiftoire  ancienne. 
De  lâ  je  pafifay  dans  deux  galle- 
ries  pleines  de  toutes  les  differentes 
armures  qui  font  en  ufage  aujour- 
d’huy  & qui  l’eltoyent  dans  les 
autres  fîecles.  Elles  me  firent  faire 
cette  réflexion  que  les  hommes 
pour  avoir  des  peaux  de  fer  & 
d’acier,  ou  au  moins  des  habits  de 
cette  eftoffe , n’eftovent  ny  invul- 
nérables ny  immortels.  J’y  vis  les 
armes  des  deux  Maximiliens , de 
Charles  quint  & de  quelques  autres 
Empereurs.  J’y  vis  celles  du  Roy 
François  premier  avec  l’habit  qu’il 
avoit  a la  bataille  de  Pavie  : Ce  qui 
me  fait  fouvenir  que  j’en  avois 
desja  vu  un  au  cabinet  de  Bruxelles  : 
de  telle  forte  qu’ou  ce  jour  lâ  il 
mit  deux  habits, ou  fes  habits  furent 
partagez  pour  en  faire  valoir  la 
conquefte  a Bruxelles  & a Infpruck. 
Celles  de  Charles  neuf  Rov  de 
France, de  Ferdinand  & dePhilippe 
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Rois  d’Efpagne  , de  Don  Jean 
d’Autriche  & d’une  infinité  d’au- 
tres Princes.  On  me  dit  que  celles 
cy  eftoyent  les  mefmes  quil  avoit 
portées  a la  fameufe  bataille  de 
Lepante.  je  m’arreftay  quelque 
temps  a celles  d’Alexandre  de 
Parme  Gouverneur  des  Pays -bas, 
en  repalTant  par  ma  mémoire  tant 
de  grandes  chofes  que  Strada 
m’auoit  appris  de  luy.  Je  ne  fçay 
s’il  ne  manquoit  rien  a fon  mérité, 
mais  je  fuis  perfuadé  que  Ton 
hiitoire  ne  peut  eftre  plus  belle, & 
qu’  Achille  & Alexandre  ne  font 
pas  mieux  en  hiftoriens  que  luy. 
j’y  admiray  les  armes  du  Grand 
Soliman  ; elles  infpirent  encor  de 
la  terreur  : je  me  fouvins  avec 
quelque  effroy  que  ce  Mahometan 
avoit  fait  trembler  toute  la  terre. 
La  pluspart  des  grands  Capitaines 
de  nos  derniers  temps , y ont  aulfi 
les  leurs.  V Archiduc  Ferdinand 
avoit  fait  çette  conquefte  î la 
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pouvoit  t’on  porter  plus  loin, 
Monfeigneur,quc  de  delârmer  tant 
de  Héros.  Mais  ce  n’eftoit  qu’une 
conquefte  d’amitié  ; ce  Prince  le 
plus  curieux  de  Ton  fiecle  fça voit 
î’eftime  qu’il  falloir  faire  de  ces 
precieufes  dépouillés, il  les,,denian- 
doit,  & meime  on  le  prevenoit 
quelques  fois.  Je  fçay  qu’on  îuy  en 
a offertes,  de  peur  que  n’eftant  pas 
recherchées , elles  ne  manquaffent 
la  bonne  fortune  d’eftre  fi  glorieu- 
fement  contactées. 

A un  bout  de  l’une  des  galleries, 
je  vis  la  reprefentation  d’un  Géant 
& d’un  Nain  , dont  on  avoit  eu  a 
Vienne  les  originaux  vivans.  C’eft 
une  choie  furprenante  que  cette 
exorbitante  inégalité  de  taille  entre 
deux  hommes , le  plus  vieux  ne 
pouvoit  porter  fa  main  au  nombril 
de  l’autre.  On  fît  un  vaudeuille  de 
ce  que  ce  Nain  donna  un  fouflet 
au  Géant  : il  eft  vray  que  celuy  cy 
ramaffoit  legand  de  P Empereur** 

D 7. 


8 6 Seconde 

qui  ne  l’auoit  laifsé  tomber  que 
pour  lé  mieux  difpofer  a la  portée 
du  fouflet.  On  aime  encor  a Vienne 
ces  jeux  de  la  nature  3 foit  qu’on  y 
admire  fa  capacité  3 de  pouvoir 
faire  des  hommes  de  plus  d'une 
forte  , foit  qu’on  y admire  fon 
efgarement , de  faire  quelque  fois 
bien  plus  ou.  bien  moins  qu’  elle 
ne  doit.  Leur^Majeftez  Impériales 
ont  de  ces  Geans  & de  ces  Nains 
que  je  n’ay  jamais  pû  voir  fans  une 
efpece  d’horreur  , tant  ils  font 
efloignez  de  la  proportion  & de 
la  mefure  ordinaire  des  autres 
hommes. 

On  voit  dans  une  fa  lie  toutes 
les  fortes  d’habits  dont  les  Turcs 
fe  feruent  chez  eux  & a la  guerre  : 
11  y a des  velèes  3 ou  le  prix  la 
qualité  3 l’abondance  & la  couleur 
de  l’eftoffe  font  conoiftre  le  çenie 
de  cette  nation  pour  le  luxe  & la 
magnificence.  Cette  maniéré  de 
fe  parer  paffe  toutes  les  noftres. 
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que  le  caprice  feul  introduit , & 
dont  le  changement  continuel  ne 
marque  que  trop  le  deffaut.  Si 
nous  avions  une  fois  donné  dans 
ce  grand  air  d’habits  5 dans  ces 
draperies  fuperbes , peut  dire  que 
nous  y demeurerions  & que  noftre 
mode  deviendroit  une  coutume 
comme  chez  eux  : ces  Infidelles 
l’emportent  de  cecofté  la.  Un  de 
leurs  Vifirs  dit  un  jour  a l’Ambaf- 
fadeur  deVenize5que3esChrcftiens 
mafquoyent  & qu’ils  ne  s’habil- 
loyent  pas  : Le  Vénitien  auroit  pû 
refpondre  ailleurs  qu’a  la  Porte  3 il 
eft  vray , mais  c’eft  dommage  de 
voir  des  pourceaux  comme  vous 
autres  3 lous  des  ornemens  de 
Souverains,  j’y  remarquay  des 
Turbans  de  cent  façons  : on  ne 
s’ imagineroit  pas  qu’ils  euflént 
tous  un  mefme  ufage.  Les  plus 
beaux  ont  quelque  chofe  de  fier, 
& quoy  qu’en  dife  noftre  pôliteftè, 
ces  montagnes  de  lin  coêsent  bien 
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ces  barbares,  & ne  deguiferoyent 
par  nos  Héros  : Elles  donnent  une 
hauteur  & une  feverité  a la  mine 
qui  reîeueroitla  Majefté  me! me.  Il 
y a des  labres  précieux  par  les 
trempes  & curieux  par  les  richef- 
les  qui  les  couvrent:  La  fureur  feroit 
bien  de  la  befogne  avec  ces  inftru- 
mens  : Enfin  tout  ce  que  nous 
eftimons  de  ce  pays  lâ,s’y  trouve. 

Dans  la  mefme  falle  il  y a deux 
figures  qui  reprefentent  deux 
Seigneurs  Turcs  a cheval.  J’y 
remarquay  autant  de  grandeur,  de 
mine  & de  fierté  c|ue  l’art  on  peut 
donner  a des  copies.  11  y a appa- 
rence que  les  originaux  eftoyent 
bien  autre  chofe.  L’un  eftoit  Aga 
des  Janifiaires,  l’autre  Beglerbey 
ou  Balïà  d’Olfen.  Ils  avoyent  efté 
pris  pnfonniers  en  differentes 
occafions , & donnèrent  pour  une 
partie  de  leur  rançon  ce  qui  {è 
trouva  de  plus  précieux  dans  leur 
équipage.  C’eft  ce  qu’on  confenve 
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ià  très  prccieufement  & qui  mérité 
bien  de  leftre  : non  feulement  les 
habits,  mais  les  houftès,  les  felles  & 
les  brides  des  chevaux,  font  char- 
gées de  rubis  , d’emeraudes , de 
grenats,  de  topafes  & de  perles  : Ce 
font  autant  de  threfors  prodiguez. 

j’entray  dans  une  autre  gallerie 
pleine  de  tableaux  des  meilleurs 
Maiftres  : il  eft  vray  qu’ils  ne  font 
pas  tous  choifis  comme  a Vienne. 
Je  m’  appliquay  particulièrement 
au  portrait  d’unSeigneurHongrois> 
moins  pour  l’ excellence  de  fon 
ouvrage  que  pour  le  prodige  qu’il 
me  faifoit  voir.  Un  coup  de  lance 
dans  l'œil  qui  penetroit  la  fubftance 
du  cerveau  jufqu’a  la  partie  pofte- 
rieure  de  la  telle , & qui  ne  fut  pas 
mortel  : C eft  un  fecret  de  la  nature 
qui  nous  eft  bien  caché,  & qui  met 
bien  en  defordre  tous  nos  raifon- 
nemens. 

Je  ne  me  donnay  gueresle  temps 
de  confiderer  ces  peintures  en 
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particulier  , je  fus  emporté  par  la 
diverfité  des  autres  chofes  qui  ne 
m’eftoyent  pas  fi  familières.  Entre 
un  grand  nombre  de  bois  de  cerfs 
qui  y font  extraordinaires  , j y en 
remarquay  un  comme  enclavé 
dans  un  tronc  de  chefne,  fans  qu’on 
y puifie  mefmq  foupçonner  d’arti- 
fice. On  là  coupé  exprez  pour  luy 
donner  place  parmy  les  chofes 
fingulieres.  Je  me  fouviens  de  ces 
deux  bois  que  j’avois  vu  au  milieu 
de  tant  d’ autres , dans  voftre  falle 
des  gardes  a Stugard,Monfeigneur, 
qui  font  fi  fort  embaraffez  l’un 
dans  l’autre  , qu’ils  femblent  mar- 
quer encor  la  fureur  des  deux 
animaux  qui  ne  la  finiront  qu’avec 
la  vie. 

Cette  mefme  galîcrie  femble  en 
faire  deux,  par  vint  armoires  qui 
font  au  milieu , hautes  de  douze 
pieds  & larges  de  fix  , ou  on  a 
partagé  ce  qu’il  y a de  plus  riche 
<k  de  plus  rare.  On  rencontre  dans 
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la  première  des  pièces  d’ albaftre 
& de  marbre  dont  les  couleurs  & 
les  nuances  furprennent  les  yeux. 
Dans  la  fécondé  une  infinité  de 
vaifleaux  de  verre,  & tout  ce  qu’on 
fe  peut  imaginer  d’ingenieux  dans 
l’art  de  la  verrerie.  Dans  la  troi- 
fiefme  , du  Corail  de  toutes  les 
efpeces  & de  toutes  les  couleurs  : 
U y en  a de  blanc , de  rouge , de 
noir, de  gris, de  violet  : 11  y en  a en 
forme  d’ herbe , d’ arbriflèau  & de 
branche  : on  y en  voit  de  trauaillé 
en  telle  d’homme , en  rocher  , en 
chapelet,  & en  une  infinité  d’autres 
figures.  Dans  la  quatriefme , des 
pierres  precieufes  trauaillées  anti- 
ques & modernes  j la  plu  spart  font 
agathes,jafpes  & cornalines.  11  y a 
des  rochers  chargez  de  perles  &de 
fiches  pierreries.  Enfin  les  bijoux 
de  cette  nature  y font  en  fi  grand 
nombre,  que  cette  armoire  feule 
eft  un  threfor  ineftimable.  Dans 
la  cinquiefme  , des  urnes  de  terre 
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lîgillée  , d’autres  de  porcelaine  de 
la  Chine  & du  Japon , entre  les- 
quelles on  en  remarque  de  con- 
trefaittes  : ce  font  les  communes 
qui  viennent  d’ Hollande, & qu’on 
a mis  en  vogue  pour  fe  fauver 
d’ une  plus  grande  defpance.  Ne 
croyez  pas , Monfeigneur , qu’elles 
foyent  la  pour  faire  nombre, il  y a 
du  deilein  & de  l’efprit  : les  belles 
chofes  rendent  plus  d’eclat  dans  la 
focieté  des  communes , la  compa- 
raifon  qu’  on  en  fait  releue  leur 
prix.  On  peind  quelquefois  une 
Ethiopienne  auprès  d’une  belle 
femmes  Elle  y trouue  fon  compte, 
la  laideur  qu’elle  a à fes  collez, 
eft  un  fard  détaché  qui  lu  y donne, 
de  nouveaux*  charmes  : un  flam- 
beau qui  paflit  au  Soleil  , brille 
dans  les  tenebres. 

On  voit  dans  les  autres  des 
curiofitez  de  toutes  les  maniérés, 
mais  une  plus  longue  defcription 
fatigueroit  Y.  A.  S.  Je  la  laifferay 
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pour  ne  luy  parier  que  de  ces 
fortes  de  chofes  dont  il  me  femble 
qu’Elle  demande  des  nouvelles  plus 
exactes.  11  y a une  fuitte  de  mé- 
daillés d’or  antiques  j depuis  Jules 
Cæfar  jufqu’  a Heraclius  ; c’ejt  la 
plus  parfaitte  que  j’aye  veüe  &par 
le  nombre  & par  la  beauté.  On  ne 
trouvera  point  ailleurs  de  mé- 
daillés ny  plus  confervées  ny  plus 
rares.  Il  y en  a une  autre  de  Con- 
fuls  & d’Empereurs  & une  infinité 
de  Médaillés  d’ argent , mais  celles 
de  cuivre  font  infiniment  plus  pre« 
çieufes  que  toutes  les  autres.  11  ny 
avoit  qu’un  Prince  fi  curieux  & fi 
fçauant  qui  en  pût  faire  le  choix 
& la  depence.  Quand  Sa  Majefté 
Imperialle  aura  joint  ces  pièces 
incomparables  , a tant  d’ autres 
qu’Elle  a à Vienne, je  fuis  perfuadé 
que  fon  cabinet  & celuy  du  Roy 
feront  les  premiers  & les  plus 
confiderables.  N’eft-il  pas  jufte 
que  tout  ce  qu’il  y a de  beau  &de 
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rare,fe  partage  entre  les  plus  grands 
Princes  du  monde,  & que  ces  véné- 
rables monumens  de  l’antiquité 
trouvent  des  aziles  auffy  affeurez 
contre  les  injures  du  temps  & les 
accidens  de  la  mauvaife  fortune. 

11  eft  temps  de  dire  quelque  chofe 
a V.  A.  S.  de  cet  incomparable 
Archiduc.  En  travaillant  pour  Ton 
plaifir,  il  travaillât  pour  fa  gloire  ; 
fa  curiofité  nefefpuifoit  point, elle 
relafchoit  cette  grande  ame  qui 
s’en  trouvoit  mieux  difpofée  a la 
vertu.  Sa  vie  a efté  autant  glorieufe 
qu’utile  a fon  lîecle  > le  fiege  de 
Sigeth  en  Hongrie  qu’il  a fait  lever 
auTurc,eft  la  preuve  eternelle  de  fa 
valeur,  & lesthrefors  des  l’hiftoire 
Romaine  qu’  il  a raffèmblés  & 
reftablis  dans  leur  premier  luftre, 
feront  autant  de  titres  des  grandes 
obligations  qu’il  aura  fur  toute  fa 
pofterité  & particulièrement  fur  la 
fçavante  & fur  la  curieufe.  Si  l’on 
a eu  tant  de  vénération  pour  la 
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mémoire  des  hiftoriens  , par  ce 
qu’ils  nous  ont  l’aififé  les  copies  de 
l’ antiquité  , quels  tranfports  de 
reconoilfance  ne  doit-on  pas  fentir 
pour  un  Prince  qui  nous  en  a donné 
les  originaux,  qui  nous  a mis  entre 
les  mains  l’Antiquité  elle  mefme. 
Un  SenateurRomain  qui  fuft  eflevé 
a l’empire  , fe  faifoit  honneur  de 
compter  parmi  Tes  Anceftres  Tacite 
i’hiftorien  : Qui  doute  que  les 
Princes  de  la  mailon  d’Auftriche 
nefe  fouviennent  avec  plaifir  qu’un 
Archiduc  de  leur  fang  a efté  le 
réparateur  de  la  vérité  & de  tant  de 
belles  chofes,que  l’ignorance  & les 
temps  nous  alloient  ravir  : Ce  feul 
endroit  de  fon  mérité  peut  fournir 
de  la  matière  a un  panégyrique. 

Encore  un  mot  de  la  Biblioteque 
puifque  c’eft  l’ourage  de  ce  Prince. 
11  n’y  a point  de  livres  qui  ne  s’y 
trouvent  de  plus  corrects  & des  plus 
belles  imprelïîons.  j’y  en  ay  remar- 
qué quantité  qui  font  de  l’intrigue 


9#  «Seconde 
fecrette  desCurieux, &bien  d’autres 
que  je  ne  conoilTois  point,  Sc  qu’on 
ne  verra  peut  eftre  que  lâ.  Le 
portrait  de  la  plus  part  de  ceux 
que  la  doctrine  a rendus  célébrés, 
y fervent  d’ornemens  ; c’eft  propre- 
ment mettre  les  Peres  avec  les 
enfans  , que  de  placer  fes  fçavans 
auprès  des  livres. 

11  n’y  a pas  d’apparence  de  fortir 
' d’Infpruk  , fans  parler  a V.  A.  S. 
de  quelques  figures  de  bronze  que 
j’ay  veües  dans  la  principale  eglife. 
11  y en  a vint  & huit  , hautes 
d’environ  neuf  ou  dix  pieds , & 
quoy  qu’il  y ait  dans  chacune  pour 
deux  ou-trois  mille  efcus  de  matière 
le  travail  neantmoins  y eft  infini- 
ment plus  précieux.  J’y  reconnu 
beaucoup  d’Empereurs  & d’Archi- 
ducs.  J'y  vis  les  quatre  Ducs  de 
Bourgogne  & leur  heritiere  Marie, 
dont  les  richeilès  & la  puiifance 
ont  rendu  la  maifon  d’Auftriche 
redoutable  à toute  l’Europe,  je 

n’eus 
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n’eus  pas  befoin  de  lire  les  noms  qui 
y eftoient  gravez,  je  conoiftois  leur 
air  & leur  vifage  que  j’avois  vû  fur 
tant  de  médaillés  ôc  d’eftempes  ; le 
raport  y eit  fi  entier,  que  je  les  di- 
ftinguois  a la  première  veüe.  On 
en  a tiré  des  tailles  douces  qu’on  a 
accompagnées  d’ une  defcription 
hiftorique;  elles  font  afièz  dignes 
du  cabinet  d’un  Prince.  Si  V.  A.  S. 
eft  de  ce  fentiment , je  tiendray  a 
honneur  d’augmenter  fa  Bibliote- 
que  de  l’exemplaire  que  j’en  ay. 

11  eft  allez  difficile  de  marquer 
bien  le  genie  des  Tirolois.  Ils  ne 
font  ny  Italiens,  ny  Allemans, mais 
tous  les  deux  enlemble.  11  y au  roi t 
de  quoy  entretenir,  V.  A.  S.  Sur  le 
jugement  qu’on  doit  faire  de  ces 
peuples  qui  partagent  elgalement 
aux  qualitez  de  deux  mations  fort 
differentes  qui  les  confinent.  On 
demande  il  y a long-temps , fi  des 
temperamens  oppofez  fe  perfe- 
élionnent  ou  s’ altèrent  dans  le 
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meflange  : Les  uns  difent  que  la 
pointe  & la  fînelfe  d’Italie  en  eft 
mieux,  d’eftre  un  peu  emoulfée  par 
le  phlegme  d’Allemagne,  & que  ce 
phlegme  auffi  a befoin  de  vivacité 
pour  s’animer:  Les  autres croyent 
que  ce  feufubtil  de  delà  les  monts, 
a fon  point  de  melancholie  qui  luy 
fert-de  lefte,  qu’un  fang  plus  efpais 
l’ amortit , & que  la  lenteur  des 
Allemans  a là  folidité  qui  ne  peut 
briller  fans  s’affoiblir.  V. A.  S-  fçait 
mieux  que  moy  ou  il  s’en  faut  tenir, 
fi  elle  m’ordonnoit  d’en  dire  mon 
fentimcnt,  je  la  conjurerois  de  me 
permettre  que  ce  ne  fut  qu’a  Elle. 

Mais  pour  reprendre  haleine 
veut- Elle  bien  que  je  luy  dife  un 
mot  de  mon  hofted’Infpruk.  Dans 
l’incertitude  ou  j’eftois  d’y  demeu- 
rer quelques  jours , j’ordonnay  à 
celuy  qui  me  fervoit,  de  regler  ma 
depenfe  avec  luy, ils  s’accordèrent  a 
deux  florins&  demi  par  jour;  quand 
il  le  voulut  payer  a ce  prix , l’hofte 


Relation.  99 
ne  s’en  voulût  pas  contenter,  & dit 
pour  fes  raifons,  que  le  traitement 
n’excedoit  pas  a la  vérité  le  prix 
convenu  , mais  qu’il  ne  sy  falloir 
arrefter  qu’avec  les  perfonncs  ordi- 
naires, & que  pour  un  galant  hoihe 
comme  moy,la  chofe  devoit  aller 
plus  loin  , qu’il  lèroit  honteux  de 
de  ne  me  pas  confiderer  plus  que 
les  autres , & qu’il  fçavoit  trop 
l’honneur  & le  refpeét  qu’il  me 
devoit.pour  s’arrefter  a fon  marché. 
Ce  n’eftoit  pas  tout  a fait  payer  la 
qualité,  mais  c’eftoit  me  faire  ache- 
pter  allez  cher  le  refpedt. 

Je  quittay  le  Tirol,  & repalfay 
les  Alpes  par  le,  mefme  endroit, 
pour  prendre  le  chemin  de  Munie. 
Il  me  refte d’alfez  grandes  idées  de 
ce  que  j’y  ay  veu, pour  y arrefter  un 
moment  V.  A.  S. 

Cette  ville  eft  médiocrement 
grande , elle  eft  bien  baftie , bien 
peuplée  & allez  opulente.  Tous  fes 
dehors  font  vuides  & deferts , les 
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premiers  villages  en  font  allez 
efioignés,  ce  qui  fait  qu’on  trouve 
de  la  chalTe  dez  qu’on  en  a forti  les 
portes.  J’y  arrivay  fort  a propos, 
toute  la  ville  elloitdans  la  pompe  ; 
elle  celebroit  la  mémoire  de  cette 
fameufe  journée  de  Prague.  V.A.S. 
fçait  combien  cette  victoire  con- 
tribua à la  fortune  de  fon  Prince, 
elle  arteura  le  repos  de  fon  eftat, 
fit  paflèr  un  Eledlorat  dans  fa 
maifon  , &,le  rendit  maiftre  du 
haut  Palatinat.  Tous  ces  avantages 
augmentent  merueilleufement  fa 
puilfance.  Le  public  & le  particulier 
n’efpargnoyent  rien  pour  honorer 
la  fefte,  la  joye  fe  trouvoit  de  tous 
collés,  par  les  appareils , ies  feux, 
l’artillerie  & les  feflins.  Leurs 
AA.  EE.  invitoyent  les  peuples 
par  leur  exemple  a rendre  grâces 
a Dieu  du  gain  de  cette  bataille. 
Ainfi  la  pieté  & la  religion  elloit 
de  la  fefte, aulïî  bien  que  la  magni- 
ficence & les  divertiflements. 
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Celle  la  fut  fui  vie  d’une  autre 
qu’on  fit  pour  la  naifîàncc  de 
Madame  1’  Eîe&rice.  Toute  la 
cour  brilloit,on  n’y  parloitque  de 
plaifir,il  fembloit  que  l’Allemagne 
fe  voulut  lurpaftèr  elle  mefme,  par 
la  profu lion  de  la  depenfe  , 8c 
l’eftendue  de  la  galanterie.  Les 
feftins  y eftoient  fplendides  par  la 
grande  chere , par  les  threfors  de 
vailfelle  d’argent  eftallez , &par  les 
concerts  de  mufique  qui  y rafi- 
noyent  la  volupté.  Les  premières 
Dames  de  la  cour  feruoyent  leurs 
AÀ.  EE.  Rien  n’eftoit  plus  riche  ny 
plus  efclattant  que  leurs  habits,  je 
m’imaginois  voirApollon&Miner- 
ve  fcrvis  par  les  Mufes  & par  leurs 
Nymphes.  La comedië qu’on  avoit 
retardée  quelques  jours  a caufe  de 
l’indifpofition  de  Mad.  l’Eleélrice 
n’en  fut  que  mieux  reprefentée.  Elle 
eftoit  tirée  d’une  hiftoire  italienne 
8c  intitulée  Adélaïde,  en  faveur  de 
Celle  pour  qui  elle  eftoit  faitte» 

E ^ 
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Rien  ne  me  parut  plus  beau  que 
le  Caroufel.  Il  fe  fit  dans  un  manege 
couuert  qui  n’eft  feparé  de  la 
Refidence  que  d’  un  petit  canal. 
Madame  l’Ele&rice  fut  conduite 
a fon  balcon  par  Monfieur  l’ Ele- 
cteur- Deux  galeries  l’une  fur 
l'autre  qui  occupent  tout  le  circuit 
eftoyent  remplies  de  Spectateurs. 
On  fut  furpris  d’abord  par  des 
concerts  de  mufique3qui  parurent 
dans  des  navires  roulans , tirez  par 
fix  cheuaux  chacun  : quand  ils 
furent  fous  le  balcon  de  Madame 
l’EleCtricejils  chantèrent  leur  récit, 
il  ne  falloir  pas  deviner  pour  dire 
que  c’ eftoyent  des  accens  de 
louange.  Le  plaifir  dura  deux 
heures  fans  que  je  m’apperçeuffe 
qu’aucun  s’y  ennuyait 3 & fut  fuivi 
d’un  plus  grand  & d’un  plus 
fuperbe.  Quatre  quadrilles  de 
quatre  cavaliers  chacune3coururent 
les  telles  & firent  paroiltre  leur 
ad  relie,  dans  la  vitelïè  de  leurs 
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cheuaux  , dans  la  juftefie  de  leurs 
courfes  , dans  la  vigueur  de  leur 
difpofition  , & dans  cette  facilité 
admirable  qu’on  leur  remarquoit 
a rencontrer  fi  heureufement  les 
buts.  S.  A.  E.  & le  Prince  Maximi- 
lien fonFrere  eftoyent  a la  tefte 
des  deux  premières.  On  reconût 
que  ces  deux  Princes  qui  avoyent 
emporté  les  premiers  coups  , fe 
relafcherent  fur  la  fin  pour  laifler 
l’honneur  tout  entier  a leurs  Offi- 
cieuse leur  donner  la  recompenfe, 
la  gloire&  tout  enfemble  la  viétoire 
qui  les  a méritées.  Cette  maniéré 
d’agir  a bien  le  grand  charaétere,& 
en  vérité  il  faut  avoir  de  la  gloire 
de  refte  pour  la  prodiguer  de  la 
forte.  S.  A.  E.  a toutes  les  autres 
qualitez  qui  achèvent  un  Prince. 
On  s’aperçoit  dans  fa  conduitte 
que  les  vertus  héroïques  y font 
mifes  en  ufage  par  la  pieté  , la 
douceur  & la  modération  qui  luy 
inlpirent  le  repos.  Eftant  hors  des 
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occafions  d’une  guerre  necefïàire, 
il  n’en  veut  pas  entreprendre 
d’injufte.  11  réglé  Ton  ambition  & 
s’efforce  d’en  borner  les  mouve- 
mens,  a refpendre  la  tranquillité  & 
le  bonheur  dans  fes  Eftats.  Si  fa 
réputation  ne  fait  pas  ce  grand 
bruit  dans  le  monde,  elle  en  eft 
d’autant  plus  folide.  Les  eftoilesdu 
firmament  qui  jettent  fi  peu  de 
clarté  font  bien  d’un  autre  mérité 
que  les  cometes  qui  donnent  tant 
d’admiration  auxignorans.  Il  aime 
la  chailè  & la  pefche  , ce  qui  me 
fait  fouvenir  des  plaifirs  du  bon 
Empereur  Antonin  , Pifiando  & 
'uenando  oblellatus  es}.  Par  ces 
diverfions  innocentes,  il  fe  détaché 
de  toutes  les  autres  voluptez  moins 
honeftes,  & fes  plaifirs  n’intereflènt 
ny  fa  fanté , ny  fa  religion , ny  fes 
affaires. 

Je  me  fouvicndray  toute  ma  vie 
avec  les  derniers  fentimens  de 
reconodîànce , des  bontez  qu’il  a 
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eu  pour  moy.  Je  ne  les  fçaurois 
déclarer  plus  glorieufement  qu’a 
V.  A.  S.  il  m’envoya  un  Officier  de 
fa  maifon  pour  me  faire  voir  la 
Refidence.  C’eft  ce  palais  , que 
l’Eledteur  Maximilien  fit  bâtir  avec 
tant  de  deipence  que  toute  l’Alle- 
magne en  fut  furprife  , & ne  pût 
comprendre  ou  il  avoit  pris  ces 
grands  fonds  : Encor,  diioit-il,  que 
s’il  eut  efté  alïèuré  de  vivre  dix  ans, 
il  l’auroit  fait  abatre  pour  en  rebâ- 
tir un  plus  fuperbe.il  y tant  d’appar- 
temens  differens  qu’  outre  ceux 
qui  font  occupez,  il  y en  aurait  de 
refte  pour  loger  l’Empereur , le 
Roy  & les Eledeurs  au fly  commo- 
dément que  chez  Eux.  j'ennuyerois 
Y.  A.  S.  de  s’arrefter  au  detail  des 
beautez  de  cette  architecture  ; il 
n’y  en  a gueres  de  plus  belle,  mais 
on  dit  qu’il  n’y  en  a point  dont  les 
ordres  embraiient  tant  d’efpace.  Il 
y a une  fi  grande  abondance  de 
marbre^  qu’on  le  croiroit  du  pays5 
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& les  pieres  ordinaires  de  delà  lés 
monts  5 parce  quelles  y font  plus 
rares.  Il  n’  y a ny  coin  3 ny  niche, 
ny  porte , ny  cheminée  qui  n’ait 
fon  bufte  ou  Tes  reliefs  ; mais  tout 
cela  s’efface  a la  veüe  du  falon  des 
Antiques.  On  y compte  trois  cent 
cinquantequatre  buftes,de  jafpe,  de 
porphire>,de  bronze  & de  marbre 
de  toutes  les  couleurs,  qui  repre- 
fentent  ou  des  Capitaines  Grecs, ou 
des  Empereurs  Romains,  & de  ces 
perfonnes  que  la  haute  naiffance 
ou  les  grandes  allions  ont  comme 
immortalizé.  J’en  vis  un  entre 
autres  d’Alexandre, plus  grand  que 
nature  : 11  a tout  ce  gouftraviffant 
de  l’antiquité  quinfpire  le  marbre, 
& il  luy  donne  un  air  fi  vivant 
qu’on  y reconoit  moins  d’art  que 
de  magie.  On  y voit  la  valeur, 
l’ambition  & cette  honeftetê  char- 
mante qui  a eu  tant  de  part  aux 
eonqueftes  de  l’Afie.  Enfin  c’efl 
Alexandre  le  Grand  bien  mieux- 
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que  dans  Ton  hiftoirc.  Les  autres 
font  admirables  dans  leur  maniéré 
mais  il  faudrait  bien  plus  d’une 
lettre  pour  y faire  des  reflexions 
particulières.  On  y voit  aufly  un 
grand  nombre  d’idoles  & de  vaif- 
ieaux  qui  fervoyent  aux  facrifices 
des  Anciens. 

Il  y a deux  galeries,  dont  lune 
eft  ornée  dune  centaine  de  portraits 
de  perfonnes  illuftres , principale- 
ment en  doctrine  qui  ne  m’eftoyent 
pas  inconües.  Le  plafond  de  l’autre 
reprefente  les  principallcs  villes  de 
Bavière,  fes  rivières, fes  châteaux  & 

. ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
dans  l’eftendue  de  cet  eleétorat. 
J’y  vis  une  falle  de  cette  efpece 
d’ouvrage  que  les  Italiens  appellent 
Stucador , ou  les  figures  font  excel- 
lentes. Le  Roy  deSuede  qui  s’eftoit 
rendu  maiftre  de  Munie,  netrouva 
rien  de  plus  beau  dans  ce  palais 
qu’une  cheminée  dont  l’ouvrage 
de  Rue  l’avoit  charmé.  Il  tefmoigna 
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du  deplaifir  de  n’en  pouvoir  faire 
une  defpoüille.  Sur  ce  qu’un 
Seigneur  qui  l’ accompagnoit  Luy 
vouloit  periuader  de  faire  rafer  ces 
batimens  fuperbes,  il  luy  refpondit 
qu’il  n’avoit  garde  de  priver  le 
monde  d’une  iî  belle  chofe.  La 
magnanimité  paroift  par  tout  , & 
c’ eft  en  avoir  les  véritables  fenti- 

r a 

ment,  de  ne  pas  infulter  aux  biens 
de  fon  ennemi. 

L’apartement  de  Madame  l’Ele- 
dtrice  eft  admirable.  Elle  euft  la 
bonté  de  permettre  qu’on  me  le 
monftraft.  Cen’eftqu’or&azur,& 
e eftoit  ce  que  j’y  confiderois  le 
jnoins  : les  meubles  y font  magnifi- 
ques & les  ajultemens  figalans,que 
fi  je  n’avois  pas  fçeu  qu’Elle  fut  de  la 
Royalle  maifon  deSavoye,j’aurois 
deviné  que  cette  propreté  venoit 
de  delà  les  Alpes.  L'Italie  en  eft  la 
fource,  & ce  refte  du  monde  n’eft 
en  ce  point  que  la  copie  dont  elle 
eft  l’original. 
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J’ay  encor  cette  obligation  aux 
bontez  de  S.  A.  E.  qu’Elle  a bien 
voulu  que  je  viffe  Ton 
& Tes  médaillés.  Elle  me  fit  dire 
qu’Elle  ir oit  a la  chafïc  au  premier 
jour,&  qu’Elle  laifferoit  Tes  ordres 
pour  me  faire  voir  toutes  chofes  > 
en  effedt  je  fus  a verti  d’unMarefchal 
des  logis, du  jour  & de  l’heure. 

On  me  fit  entrer  d’abord  dans 
TapartementcieMonfieur  l’EleCthur 
& dans  une  galerie  de  tableaux  tous 
choifis  & de  la  première  force.  Aux 
cfpaccs  qui  les  feparoyent,on  avoit 
pratiqué  des  armoires  fur  refpaif- 
êur  du  mur,ouj’ay  vu  d’aufiy  riches 
bijoux  qu’il  yen  ait  au  monde.  Les 
' pierres  precieufes  y font  en  abon- 
dance: il  y a des  perles  d’orient,  il 
y en  a du  pays  qu’on  a pefehées  dans  v 
cette  petite  riviere  qui  fe  déchargé 
a Palïàu  dans  le  Danube.  On  remar- 
que dans  celles  - çy  les  differens 
progrez  ou  la  nature  les  conduit  a 
la  perfection.  On  en  voit  de  noires* 
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c’elt  la  couleur  de  cette  première  ~ I 

matière  qui  prend  fa  iohdité  , de 
griies  ou  on  s’apperçoit  que  cette 

matière  sefclaircit,  de  blanchiflan- 
tes  & de  parfâitcement  blanches.  je 
decouvrois  lur  ces  petites  créatures 
le  travail  du  ciel  qui  leur  comuni- 
quoit  par  degrez  cette  blancheur  & 
cet  efclat  de  l’aftrée.  On  me  montra 
la  jarretière  que  le  Roy  de  Boheme 
perdit  a la  deffaite  de  Prague,  ou 
la  devife  de  l’Ordre  eft  efcritte  en 
characteres  de  diamans.  j’y  vis  des 
ouvrages  deRaphaël  d’ V rbin, d’Al- 
bert Durer,  & de  Lucas  de  Leide. 
J’y  admirai  particulièrement  les  * 
tableaux  d’un  peintre  d’Augsbourg  ' 
qui  fervoit  l’Empereur  Rodolphe, 
je  fus  furpris  des  obftinatiôs  de  fon 
travail, il  n’y  a rien  qui  en  approchei 
les  feuls  Allemans  font  capables  de 
cette  patience.  Je  pris  plaifir  d’y 
voir  des  ouvrages  d’orfeurerie  de 
Sigifmond  Roy  de  Pologne  & de 
rEledteurMaximilien,&  un  vailïèau 
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d’y  voire  que  S.  A.  S.  a tourné  Elle 
mefme.  La  plufpart  des  Princes  & 
de  grands-Seigneurs  d’Allemagne 
fçavent  quelque  choie  des  mecha- 
niques.  C'cft  peut  eftre  a leur 
exemple  qu’on  y efleve  les  enfans 
du  Grand-Seigneur.  Les  Gentils- 
hommes Hongrois  en  ufent  de 
mefme  par  une  raifon  alfez  politi- 
que i ils  prétendent  avoir  par  la, 
le  moyen  de  deguifer  leur  qualité 
quand  ils  font  prifonniers  de  guerre 
& fe  fauver  d’une  rançon  qui  les 


ruineroit. 


Mais  c’  eft  trop  s’arrefter  quand 
on  a occafion  de  dire  quelque 
chofe  des  Médaillés,  j’y  ay  vû  des 
merveilles  , Monfeigneur.  Vn 
ji  cabinet  de  cedre  de  trois  pieds  de 
| haut,  ne  fert  que  de  couverture  a 
un  autre  bien  plus  précieux.  Il  eft 
d’y  voire  relevé  de  figures,  dont  la 
difpofition,  le  deffeing  & le  trauail 
1’  emportent  four  tout  ce  que  j’ay 
vû  ailleurs  en  ce  genre.  Il  y a ' 
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quatorze  centMeciailles  d’or  en  vint 
tablettes.  Leur  beauté  confifte  dans 
la  fuitte  des  Empereurs  Romains, 
car  pour  les  Grecques  ôc  les  Con- 
fulaires  dont  il  y en  peut  avoir  trois 
ou  quatre  cent  , quoy  qu’elles 
i'oycnt  parfaittement  bien  contre- 
faites , la  vérité  & l’anticiuité  leur 
manque.  J’appris  qu’un  jeluite  qui 
en  avoit  ladireéhon,nepûtapaiier 
la  curiofité  de  Moniteur  l’Eleéteur, 
qu’en  faifant  copier  en  or  celles 
qui  luy  manquoyent  & qu’on  ne 
pôuvoit  recouvrer, quelque  depéce 
qu’on  voulut  faire.  J’auoue  que 
ces  copies  font  fi  belles  que  j’en, 
fus  furpris  , & qu’il  me  fallut  du 
temps  pour  les  reconoitre.  Il  y a 
deux  ou  trois  cent  pièces  admira- 
bles entre  les  Imperialles  , qui 
peuvent  charmer  la  plus  fine  curio- 
fité. Je  m’attendois  de  voir  celles 
d’argent  & de  cuivre , mais  on  ne 
m’en  montra  point.  L’Officier  que 
je  preifay  le  plus  civilement  que  je 
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pûs  > de  me  donner  la  latisfaélion 
toute  entière-,  me  refpondit  qu’il 
auoit  charge  de  le  faire,  mais  qu’il 
ne  fçauoit  point  d’autres  médaillés 
1 que  celles  que  j’  auois  veües.  On 
m’a  dit  depuis  qu’elles  ont  eu  la 
mefme  fortune  que  tant  d’autres 
1 richefiès  qu’on  a emportées  d’Alle- 
magne au  delà  de  la  mer  Baltique. 

Enfin  il  ne  manqua  rien  a ma 
joye  dans  Munie.  De  tant  de  grâces 
que  j’ay  receu  de  fon  Prince  & en 
particulier  & enpublic, celle  d’avoir 
joüy  comme  fay  voulu  de  fes 
threfors  qui  ne  font  vifibles  qu’  a 
peu  de  perfonnes,  m’engage  a une 
reconoifiànce  que  les  idées  fi 
riches  «5c  fi  magnifiques  qui  m’ en 
relient, rendront  immortelle. 

Monfieur  le  Prince  Herman 
devroit  avoir  la  plus  grande  part  a 
ce  difcoursjc’eft  lefavory  de  S.  A.E. 
je  reconus  qu’il  ne  devoir  ce  bon- 
heur qu’a  fon  mérité.  L’ illuftre 
nom  de  Furftemberg  eil  de  g 
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augure  > la  fortune  & les  talens 
fublimes  y font  attachez,  mais  tant 
de  fiecles  oui  Y ont  honoré  , ont 
moins  fait  pour  fa  gloire  que  les 
trois  Princes  qui  le  portent  aujour- 
d’huy.  Un  feul  endroit  de  l’Europe 
ne  fuffifoit  pas  pour  employer  leur 
vertu  ; le  ciel  les  a feparez,  & fans 
m’ expliquer  d’ aventage  , car  une 
matière  fi  ample  n’eft  pas  du  deifein 
d’une  lettre  , par  tout  leur  genie 
eft  la  refiource  du  miniftere,&  leurs 
belles  qualitez  l’ ornement  de  la 
Cour. 

LaBaviereeft  de  grande  eftendüej 
fon  climat  la  rendroit  incompa- 
rable fi  le  voifinage  des  Alpes  ne 
la  mettoit  trop  a couvert  du  midy. 
Son  abondance  de  toutes  les  chofes 
neceflaires  a la  vie  n’empefche  pas 
qu’on  y remarque  le  befoin  qu’elle 
a des  pays  eftrangers.On  ne  fçauroit 
fe  mettre  a table  fans  fe  fouvenir 
qu’elle  n a point  de  vins.  La  biere 
qui  y eft  peut  eftre  meilleure  qu’en 
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lieu  du  monde , ne  repare  point  ce 
defaut  : Cette  boifTon  n’eft  au  plus 
qu’une  pafte  liquide  qui  nourit  le 
ventre  & l’eftomac , & ne  touche 
point  cette  partie  fuperieure  du 
gouft , ou  l’efprit  vient  prendre  fa 
part  des  alimens.  Elle  n’a  point 
ces  divins  atomes  qui  efchauffent 
l’imagination  & raviffent  la  melan- 
cholie  & le  chagrin  mefme.  On  y 
perd  bien  la  raiion,  mais  fans  joye, 
& l’ ame  s’ y noyé  en  languiflant. 
Ceft  pour  cela,Monfeigneur  , qu’on 
y parle  tant  de  vos  terres,  & qu’on 
y a de  la  vénération  pour  le  vin  de 
Necre , qui  le  porte  là  bien  plus 

fe  fait 

a eu  de 

» 

Les  richefïes  n’y  font  pas  parta- 
gées, on  ne  les  trouve  qu’a  la  cour 
& dans  le  clergé  ; tout  ce  qui  eft 
au  deffous  n’y  a point  de  part.  Ce 
n’eft  pas  comme  ailleurs,  ce  flux  & 
ce  reflux  qui  va  & qui  vient , qui 


haut  qu’a  Stutgard , & qui 
bien  payer  de  la  peine  qu’il 
venir  de  fi  loin. 
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porte  l’argent  dans  toutes  les  parties 
de  l’eftat  8c  qui  fait  des  gens  riches 
de  toutes  les  conditions.  Les  gen- 
tilshomes,les  preftres  & les  moines 
y font  opulens  , & les  payfans  y 
îanguiftènt.  C’  eft  l’idée  de  cette 
ftatue  du  Prophète  qui  avoit  la  telle 
d’or,  le  corps  d’argent  & les  pieds 
de  terre.  11  n’en  eft  pas  de  mefme 
chez  Vous , Monfeigneur  ; Il  ne 
manque  rien  aux  payfans  de  Wur- 
temberg; ils  n’ont  pas  feulement 
le  neceftaire,  mais  le  commode, 
jufques  aux  douceurs  de  la  vie.  Je 
n’ay  rien  vû  de  pareil  en  Bavière, 
peut-eftre  que  j’ay  efté  du  méchant 
collé,  ou  en  méchante  faifon. 

Les  Bavarois  me  parodient  grof- 
fiers,  je  ne  parle  pas  des  perfonnes 
de  qualité  : la  nailïànce  les  diftin- 
gue,&  l’éducation  les  polit,  il  ny  a 
que  le  petit  peuple  & le  relie  des 
perfonnes  viles  qui  ayent  ce  chara- 
étere  pefant  & terreftre.  On  fçait 
prefque  par  tout  la  conduitte  des 
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femmes  quon  rencontre  le  long  du 
Danube,  & le  peu  d’eftime  qu’on 
en  fait  : les  hommes  n’y  ont  gueres 
plus  de  mérité.  Homere  difoit  bien 
que  Jupiter  avoit  ofté  le  bon  fens 
aux  valets  : les  gueux  ne  font  la 
plufpart  que  des  fots.  11  femble  que 
la  pauvreté  empoifonne  ce  qu’ils 
ont  d’efprit , & que  la  mauvaife 
fortune  qui  les  a laifïe  dans  le 
befoin  de  toutes  chofes , ne  leur 
donne  que  le  temps  de  penfer  a 
vivre.L’ame  devient  la  partie  inutile 
d’eux  mefme,&  avec  leur  raifon  ils 
ne  font  gueres  plus  fages  que  les 
belles.  Il  me  vient  la  delïùs  une 
penfée  plus  jufte;  ne  feroit-ce  point, 
Monfeigneur , que  la  Providence 
auroit  proportioné  l’entendement 
des  hommes  a leur  fortune , pour 
les  acoutumer  a cette  grande  iné- 
galité qui  troubleroit  incelfament 
l’ordre  des  chofes  du  monde  , fi 
ceux  qui  font  fi  mal  partagez 
avoyent  allez  de  veüe  pour  fçavoir 
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fe  dégoûter  de  leur  mifere.  Nous 
remarquons  que  chacun  trouve  Tes 
joyes  dans  fa  condition, & que  cette 
inclination  de  chaque  eftat  eft  le 
fondement  fecret  fur  lequel  repofe 
la  focieté  civile.  Et  quand  par  une 
révolution  dont  les  exemples  font 
journaliers, nous  voyons  l’elevation 
des  petits  & lâ  chute  des  grands  ; 
c eft,  Monfeigneur,que  lefprit  s’eft 
ouvert  a ceux  lâ , & que  les  autres 
ont  perdu  le  gouft  & le  fentiment 
des  bonnes  chofes. 

Il  y a beaucoup  de  religion  en 
Bavière  : le  zele  s’y  eftand  particu- 
lièrement fur  les  points  debatus. 
Leurs  voifins  les  accufent  de  négli- 
ger le  capital , pour  s’ abandonnet 
aux  bagatelles  : Ils  croyent  que 
leur  culte  s’esgare  & que  chez  eux 
le  chriftianifme  va  plus  loin  qu’  il  » 
ne  doit.  Un  Evangélique  qui  ne 
les  aimoit  pas , me  difoit  un  jour, 
Encor  elles  vous  plus  efclairez,vous 
autres  François  , vous  allez  a la 
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fource;  tous  ces  moyens  efloignez, 
toutes  ces  interceffions  prétendues 
ne  vous  embarafïent  point,  vous 
eftes  de  noftre  humeur  , vous  ne 
voulez  gueres  de  religion  mais 
qu’  elle  (bit  bonne  : Si  vous  aviez 
tout  a fait  rompu  avec  Rome  qui 
ne  vous  tient  plus  que  par  un  filet, 
nous  ferions  bientoft  d’accord.  Je 
vous  avoue, Monfeigneur,  qu’il  me 
faifoit  plus  d’amitié  que  je  n’en 
voulois,  mais  fans  vous  embaraflêr 
de  la  refponce  que  je  luy  fis  affez 
ample , je  trancheray  court  fur  les 
deux  deniers  poins.  Je  luy  dis  donc 
qu’il  y avoit  en  France  autant  de 
véritables  Chreftiens  qu’en  pas  un 
autre  lieu , & que  nous  fçavons  la 
différence  qu’il  falloit  faire  entre 
Rome  & le  faint  Siégé , entre  le 
vicaire  de  Jefus  Chrift  & le  Prince 
temporel , entre  le  Succelfeur  de 
S.  Pierre  & le  donataire  de  Charle- 
magne , entre  le  Pape  & le  politi- 
que. Que  nous  reconoiffions  cette 
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primauté  fpirituelle  ,&  que  nous  y 
tenions  non  pas  par  un  filet,  mais 
par  le  cœur,  par  la  volonté  par  la 
foy  & par  la  grâce  ; & que  pour 
nos  fortunes, nos  biens,nos  interets 
& tout  ce  qui  ne  concerne  point  la 
religion,  ils  eftoyent  independans 
de  cette  domination  qui  n’  avoit 
point  d’autres  Sujets  dans  l’Eglife, 
que  ceux  de  fes  terres  & de  fon 
patrimoine.  En  voila  trop  fur  cette 
matière  ; Je  n’ay  plus  que  ce  qu’il 
nie  faut  de  place  pour  parler  a 
V.A.S.  d’un  divertiflement  que  j’ay 
vu  dans  fon  voifinage. 

On  ne  fçait  en  France  ce  que 
c’eft  que  de  Traiineaux , les  Dames 
ny  courent  pas  la  bague , le  W irt- 
fchaft  y eft  inconu.  Que  je  fus 
agreablemét  furpris  de  voir  l’hy  ver 
a la  mode  ou  pluftoft  l’hyver  tra- 
vefty  , le  froid  & la  neige  dans 
l’ufage  de  la  galanterie , & tant  de 
beautez  en  compagne.  La  magnifi- 
cence de  leurs  habits  & la  fierté 
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de  leur  port  me  faifoyent  voir 
autant  de  divinitez  & d5 Amazo- 
nes. Elles  eftoyent  fuperbement 
montées  fur  de  chars  de  triom- 
phe, & pafloyent  devant  mes  yeux 
comme  des  efclàirs.  Je  ne  fçavois 
fi  ces  machines  volantes  eftoyent 
des  vaiifeaux  roulans  fur  la  terre, 
ou  des  chariots  courans  fur  une 
onde  folide.  Il  me  fembloit  quel- 
quefois que  ce  fut  une  foule  de 
DeelTes  dans  des  nuées  d’or  & 
d’azur,  qui  venoyent  fendre  l’air  a 
fleur  de  terre , & joiivr  des  plaifirs 
que  f hy ver  feul  quelles  n’ont 
point  dans  le  ciel , peut  fournir. 
Les  jeux  y eftoyent  differens  , les 
uns  fe  terminoyent  a la  vifteflè  de 
la  courte  , & dans  les  autres  il  y 
avoit  de  l’ honneur  a acquérir, 
parce  qu’il  y avoit  des  victoires  a 
remporter.  C’eftoit  quelque  choie 
d’afiez  rare , de  voir  une  Dame  la 
lance  a la  main, prendre  les  ardeurs 
& les  fougues  d’un  Héros, marquer 
' - ' F 


Second  e 

les  attraits  d’ un  virage 
charmant,  de  la  vigueur  & de  la 
force5  & fe  précipiter  ou  la  gloire 
i’appelloit  avec  un  abandonne- 
ment  qui  n’  avoit  rien  ny  de  la 
foibleffe  ny  de  la  timidité  du  fexe. 
Enfin  3 Monfeigneur  , la  pompe  y 
eftoit  fi  grande  3 que  c’eftoit  moins 
une  carrière  5 qu’un  theatre  a perte 
de  veüe , qui  avoit  pour  fcene  le 
divertiffement  desDieux  & l’image 
de  l’hyver  pour  décoration.  Je  ne 
fçay  fi  les  Romains  euflent  fait  de 
fi  grandes  defpences  a leurs  Nau- 
hies  j a ces  batailles  navalles 
fe  donnoyent  fur  terre  , s’ils 
avoyent  eu  le  fecret  de  naviger  fur 
la  neige  comme  les  Allemans. 

Je  n’ay  pas  d’affez  hautes  exprefi- 
fions  pour  dire  a V.  A.  S.  ce  qu’il 
me  fernbla  pour  lors  des  deux 
Princefies  de  Bade-Dourlach.  Elles 
font  toufiours  infinement  belles , 
mais  leur  ajuftement  de  ce  jour  là, 
leur  grâce  & leur  adreffe  a executer 
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tous  les  travaux  de  la  carrière , en 
faifoyent  des  Héroïnes.  La  Prin- 
ceiïè  Catherine  Barbe  qui  eftoit 
habillée  a Y égyptienne  , me  fit 
l’honneur  de  me  demander  com- 
ment je  la  trouvois , je  refpondis 
brufquetnent,  plus  belle  que  Cleo- 
pâtre;  je  devois  dire  encor,  digne 
de  quelque  choie  de  plus  que  de 
Cæfar  & d’Antoine,  mais  j’ a vois 
l’efprit  moins  prefent , pour  avoir 
les  yeux  trop  occupez.La  Princefte 
fa  fceur  parut  en  payfanne.  Le 
fort  qui  partageait  ces  fortes  de 
chara&eres  , 1 avoir  fait  choir  de 
bien  haut.  L’eiprit  & la  naïveté 
qu’Elle  donnoit  a fondegiiifement 
achevoyent  la  copie  d’une  payfan- 
ne dans  la  plus  belle  Princeiïe  du 
monde.  Un  Etranger  qui  crût  de 
bonne  foy  ce  qu’il  voyoit,  Sa  joignit 
familièrement,  la  converfation  luy 
plaiioit , & apres  s’eftre  informé 
d’une  partie  de  ce  qu’il  vouloir 
fçavoir  , il  luy  demanda  ou  eftoit 
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la  Princeflè  Elizabeth , Elle  répon- 
dit fans  fe  deffaire  de  fon  ferieux, 
qu’il  la  verroit  dans  un  moment, 
& qu’  Elle  ne  manquerait  pas  de 
fe  trouver  au  bal.  On  en  euft  le 
plaifir  tout  entier , & ce  bon  hom- 
me fût  du  divertiffement  & de  la 
fefte  fans  qu’il  y penfaft. 

A mon  retour  j’ avois  obfcrvé 
une  efpece  de  badinene  qui  ne 
laiflfa  pas  de  m’entretenir  agréable- 
ment par  le  taport  qu  elle  a avec  la 
maniéré  des  Anciens.  Dans  Ulme 
& dans  fon  voifmage  les  femmes  & 
les  filles  ont  leur^  cheveux  retrouf- 
fez  en  arriéré  comme  de  la  natte, 
qu’ Elles  lient  en  fuitte  avec  un 
ruban.  C’eft  la  façon  dont  elles 
eftoyent  ajancées  il  y a deux  mil 
ans, au  moins  au  raport  de  Tacite, 
Infigne  gentis  Suevorum  obliquare 
crinem , no  do  que  fubjlringere.  Cet 
illuftre  Hiftorié  fait  quelques  autres 
remarques  des  Suaubes  qui  ne 
conviennent  pas  mal  au  peuple  de 
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W irtemberg.  On  ne  fçait  dans  3, 
ce  pays  lâ,dit  il,  ce  que  c’eft  que  ,, 
d’ulure  , ce  qui  fait  qu’on  en  eft  33 
plus  a couvert  que  fi  elle  eftoit  33 
deffendue  par  les  loix.  On  ne  sj  33 
efpargne  point  a boire, on  y pafie  „ 
quelquefois  le  jour  & la  nuit  fans  33 
qu5  on  en  puifïe  tirer  fujet  de  leur  „ 
en  faire  aucun  reproche.  On  y ,, 
reçoit  favorablement  les  Eftran-  ,, 
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gers  & nulle  nation  ne  le  peut  33 
vanter  d’eftre  plus  hofpitaliere.  ,> 
Les  coutumes  des  habitans  y font  )5 
fi  équitables  3 qu’  elles  furpafTent  55 
encor  les  bonnes  loix  des  autres  33 
peuples.  On  y eft  moins  corrom-  9> 
pu,  qu’en  pas  un  endroit  delà  35 
terre  : on  n y exige  pas  les  chofes  33 
par  autorité  > les  voyes  les  plus  35 
douces  comme  celles  de  laf  per»  95 
fuafion,fuffifent  pour  en  obtenir  99 
ce  qu’  on  en  fouhaitte.  On  y w 
adore  la  Deeffe  Ifis&  c’eft  aEll  e » 
a qui  on  fait  le  plus  de  facrifies.  n 
Ces  derniers  paroles  expliquent 

F J 


326  - Seconde 

afifez  l’origine  de  tant  d’autels  & 
d’infcriptions  que  V.A.S.  m’a  fait 
la  grâce  de  me  faire  voir  a Stutgard. 
Tacite  qui  n’avoit  jamais  r.eceu  de 
bien-faits  des  $uaubes,n’a  pas  iaifle 
deleur  faire  fouvent  de  petits  eloges 
qu’il  ne  pouvoir  refufer  a la  vérité 
de  fes  defcriptions.  j’en  devrois 
bien  faire  d’autres,  ayant  plus  pra- 
tiqué le  pays  que  luy , & eftant 
chargé  comme  je  fuis  d’une  infinité  ' 
de  bienfaits  du  Prince  qui  en  eft 
le.  maiftre  , mais  il  faudrait  elle 
.Tacite  pour  les  bienfaire,  & je  les 
fens  trop  au  delîûs  de  mes  forces 
pour  l’entreprendre. 

Je  laifferay  V.  A.  S.  fur  de  fi 
grandes  idées  : Je  fouhaitterois 
qu  elles  luy  donnaffent  alfez  de 
gayeté  pour  palfer  le  chagrin  ou 
l appréhendé  que  ne  l’ait  mis  un 
difeours  fi  foible  & de  fi  peu  de 
force.  Mais  les  grands  Princes  font 
tellement  au  deflus  des  autres 
hommes  3 qu’ils  ne  doivent  pas 
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s’attendre  de  recevoir  d’eux  rien 
qui  foit  digne  ou  de  leur  gouft,  ou 
de  leurs  lumières.  Aufly  ne  mefpri- 
fent  ils  pas  les  petites  chofes  qu’on 
leur  offre , & leur  generofité  veut 
bien  avoir  de  la  reconoiifance 
pour  les  feuls  mouvemens  d’ardeur 
qu’  on  a pour  leur  eftre  utile , ou 
pour  les  divertir.  C’  eft  fur  ces 
confiderations  , Monfeigneur , 
qu’en  ne  faifant  rien  pour  Vous, 
je  crois  faire  quelque  chofe  pour 
moy , & que  je  fens  cette  grande 
confiance  a Vous  aflèurer  que  je 
fuis  & feray  toute  ma  vie  avec 
beaucoup  de  re.pect. 


De  Voftre  ÂlteiTe  Serenüfime, 

De  Strasbourg , en 
Janvier  1671, 

Le  très -humble  & très 
obéiffknt ’firviteur 

Charles  Patin» 


/ 
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Vivendum  wiovibus 
antiquis  , loquendunu 
njerbù  recenîioribm . 


TROISIESME  RELATION,. 

o/ Son  Altejfe  Serenifômzsy 

<s5%tonfeigneur 

FREDERIC, 

Marquis  de  Bade-Dourlach,&c. 


onfèigneur, 

Puisque  V.  A.  S.  ne  fe  lafTe  pas 
d’entendre  de  mes  nouvelles  , & 
qu’Elle  a la  bonté  de  me  le  dire. 
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Elle  en  aura  encor  de  toutes  frai- 
fches  : je  n’ay  pas  allez  de  préem- 
ption pour  efperer  que  celles  -çy 
luy  parodient  aulïi  agréables  que 
les  precedentes  j mais  jenepretens 
auflÿ  les  appuyer  que  de  cette 
obeylïance  refpeétueufe  que  je  dois 
a Ses  commandemens. 

Ce  n’eft  pas , Monfeigneur , que 
je  ne  me  pûlfe  flatter  de  dire  des 
choies  a V.  A.  S.  qui  La  pourront 
divertir  , ou  par  leur  nouveauté, 
ou  par  leur  diverfité.  Mais,Monfei- 
gneur,  qu’il  eft  malaifé  quand  on 
eft  foible  comme  je  fuis , d’entre- 
tenir un  grand  Prince  aulïy  intelli- 
gent que  Vous,  & de  bien  efperer 
de  cet  entretien.  Cependant, 
Monfeigneur,  Vous  le  voulez, Vous 
le  commandez  , je  conois  mefme 
que  cette  efpece  de  préfacé  vous 
deplaift , je  la  finis , & vous  ferez 
obey  fans  delay. 

11  n’eft:  rien  tel  que  de  voyager, 
Monfeigneur,  V.Â.S.  me  la  voit 
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-dit  quelque  fois  , mais  je  le  trouve 
i vray  toufiours.  On  a beau  me 
reprocher  par  avance  l’epitaphe  du 
! grand  Trivulce  , Hic  quiefeit  qui 
nunquam  quievit.  11  femble  que 
l’air  que  je  refpire  en  des  differentes 
provinces , m’infpire  de  nouvelles 
lumières,  au  moins  me  fournit- il 
| delà  matière  a de  nouvelles  médi- 
tations. Et  bien  que  je  négligé  ces 
fortes  de  diverfitez  qui  furprennenr 
la  plufpart  de  ceux  qui  ne  les  ont 
jamais  veües, je  trouve  affezd’occa- 
fions  d’employer  mieux  mon  temps 
Je  ne  m’attache  pas  a la  différence 
I des  habits  de  chaque  nation,quoy 
i qu’il  y en  ait  de  fi  bizearres,  qu’ils 
aillent  jufqu’au  ridicule.  J’en  ay 
quelqesfois  recherché  la  raifon  ou 
l’origine,  mais  je  ne  l’ay  pas  decou- 
verte , aufly  ne  pretendois-je  la 
trouver  que  dans  futilité  ou  la 
bienfçeance,  qui  font  a mon  fens 
les  deux  réglés  pour  les  veftemens. 
U m’a  falu  contenter  de  fufage 
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ordinaire  , c* eft  à dire  de  la  coutu- 
me des  peuples  qui  s’ en  fervent. 
Cette  coutume  au  refte  qu’  Héro- 
dote traitte  du  titre  de  Roy, eft  une 
efpece  de  loy  fupreme,  principale- 
ment en  Allemagne.  La  nouveauté 
n’y  eft  pas  fi  bien  receüe  qu’ailleurs: 
On  y rebaftit  d’ordinaire  unemai- 
fon  du  mefmedeifeing,  dont  on 
l’avoit  bâtie  l’autre  fiecle;  &pour 
peu  qu’on  prefsât  le  proprietaire 
de  rendre  fa  maifon  plus  reguliere, 
de  l’efclairer  d’avantage,  de  dimi- 
nuer l’ efpaiflèur  de  fes  murailles, 
& de  fe  relafcher  de  cette  antique 
maniéré  de  bâtir  en  fe  fervant  de 
tant  de  commoditez  que  nous 
fournit  cette  belle  architecture 
moderne,  il  refpondroit  aufli  toft, 
qu’il  fe  moque  de  la  mode, que 
defiuntfonPere  ou  fon  grand-Pere 
eftoyent  des  gens  fort  fages,  qu’ils 
avoyent  fait  faire  le  defleing  de 
cette  maifon  tel  qu’il  eft,  fi  par 
Lazard  mefme  ils  ne  f avoyent  eu 
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I de  leurs  Predeceifeurs , mais  en  un 
mot  qu’il  n’en  fera  rien  autre  chofe. 
il  Le  meifne  eiprit  s’obferve  avec 
| quelque  forte  de  feverité  dans  la 
pluspart  des  autres  arts  qui  s'y 
■ pratiquent  aujourdhuy  comme  du 
| temps  de  Charle- Magne  , quoy 
qu’  on  ait  trouvé  mille  inventions 
confiderables  depuis  ce  temps  lâ3 
& qu’on  face  beaucoup  plus  d’ou- 
vrage auec  moins  de  defpenfe  & 
l moins  de  temps.  J’ay  efté  furpris 
de  voir  en  beaucoup  d’endroits 
qu’on  y faifoit  la  cuifine  comme 
Tacite  la  fait  faire  a ces  Aliemans 
qu’il  ne  conoiffoit  que  pour  des 
Barbares,  11  eft  vray  qu’en  d’autres, 
comme  chez  Vous , Monfeigneur, 
on  a renoncé  il  y a long  temps, 
a cette  ancienne  maniéré  , & on 
n’en  reconoit  point  d’ autre  que 
celle  qui  eft  faine  , délicate  & 
magnifique.  Pour  la  Medecine,je 
m’y  conois  un  peu  davantage,  j’ay 
remarqué  que  prefque  par  tout  on 
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le  fert  d’une  grande  quantité  de 
drogues , & de  cette  pratique  qui 
regnoit  il  a deux  rail  ans, comme 
fi  nous  eftions  des  Socrates&  des 
Epaminondas,  fans  faire  réflexion 
que  la  diverfité  des  climats , des 
ali  mens  & des  coutumes,  qui  altè- 
rent les  corps  & les  temperamens, 
produifent  de  nouvelles  circon- 
ftances  dans  les  maladies, Redeman- 
dent de  nouveaux  remedes , ou  au 
moins  une  application  differente. 
11  n’eft  pas  jufqu’a  une  femme  qui 
ne  m’ait  reproché  que  je  n’ordon- 
nois  pas  de  l’helleborc  comme 
faifoit  Hippocrate  , aulïy  fans  luy 
en  rendre  d’autre  raifon,quoy  que 
j’en  eulïe , je  luy  repartis  qu’on  eft 
bien  plus  fou  aujourd’huy  qu’on 
n’eftoit  autrefois,  & qu’il  faut  bien 
d’autres  remedes. 

Le  raifonnement  qu’o  n pourrait 
faire  fur  ces  coutumes  feroit  ans 
doute  ennuyeux,  au  moins  1er  oit  il 
trop  cftendu  pour  vofire  gouft. 
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Monfeigncur  , & pour  mon  incli- 
nation. Je  me  refferreray  aux 
chofes  qui  touchent  l’un  & l’autre 
de  plus  prés  , & dont  on  n’  a pas 
encor  tant  efcrit  que  de  moralitez, 
dont  en  paftànt,  je  trouve  prefquc 
des  livres  par  tout. 

Bafle  eft  la  première  ville  qui  fe 
prefente  a mon  efprit , peut-eftre 
parce  que  c eft  la  première  que  j’ay 
veüe  entre  celles  dont  j’ay  quelque 
chofe  a dire  a V.  A.S.  Sa  politique, 
fes  force.  Tes  alliances, fa  religion. 
Ton  connus  de  toute  l’Europe , & 
de  W. A.S.  plus  que  de  pas  un  autre, 
& d’autant  plus  qu’Elle  a des  terres 
qui  n’en  font  efloignées  que  d’un 
quart  d’heure,  & qu’Elle  honore 
toufiours  cette  Republique  de  fon 
amitié  & fouvent  de  fa  prefence. 
J ’au  ray  peut-eftre  remarqué  lâ  quel- 
ques fingularitez  qui  luy  plairont. 

De  mes  Amis,  qu’il  faut  prefque 
toufiours  fuppofer  des  Gens  d’eftu- 
de  8c  toufiours  d’honneftes  gens. 
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me  meneré  ta  deux  lieues  de  la  ville; 
mes  lieues  en  paflant  n’en  valent 
que  des  demies  d’Allemagne, qu’on 
appelle  ordinairement  des  heures, 
a caufe  du  temps  qu’un  homme  de 
pied  employeroit  a les  faire  de  fon 
pas  ordinaire.  Nous  confiderafmes 
lâ  les  ruines  de  cette  ancienne  ville 


qui  adonné  à Balle  le  titre  d' Augu~ 
Jïa  Rauracorum.  Le  nom  du  village 
qui  en  relie  s’y  rapporte  aifez , car 
tire  fans  doute  fon  étymo- 
logie d' Augufla.  Aux  environstout 
eft  plein  de  ces  débris  antiques. 
Nous  prifmcs  plailir  d’aller  a pied 
a demie  - heure  du  principal 
chafteau  , ou  nous  apperceufmes 
dans  une  foreft  une  ouverture  qui 
nous  fit  defcouvir  un  canal  voûté, 
avec  quelque  refte  confiderable 
d’architeélure.  On  prétend  qu’il  a 
ferui  d’aqueduc , car  le  lieu  qui  eft 
fort  eflcvé  le  tefmoigne.  D’autres 
difent  quec’eftoitun  paflàge  fecret 
pour  des  troupes  en  cas  de  necelfité» 
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car  c’eftoit  comme  l'abord  des 
Allemans  qui  venans  de  la  foreft 
noire  » que  les  anciennes  cartes 
nomment  Silva  Hercinia , s effor- 
coyent  de  paftèr  la  leRhein,pour 
faire  leurs  irruptions  contre  les 
Romains.  Le  principal  chafteau 
que  ceux  du  pays  appellent  encor 
aujourd’huy  î>a$  / pouyoit 

eftre  aufty  une  partie  de  la  ville, 
ceftoit  l’un  des  trois  dont  on 
avoit  fortifié  le  pafiàge  du  Rhein» 
qui  eftant  plus  bas  en  ces  quartiers 
la  qu’ailleursjeft  d’autant  plus  facile 
a eftre  traverfé.  Ariouiftefe  fauva 
par  lâ , apres  avoir  efté  batu  par 
Cæfar , & quelque  temps  apres» 
Drufus  y fît  bâtir  dans  le  voilînage»  v 
le  bourg  des  gardes  qu’on  appelle 
encor  aujourd’huy 
La  tour  de  fel  qui  refte  a Balle 
proche  le  pont , eft  bâtie  de  cette 
melme  maniéré  : de  telle  forte 
qu’on  peut  prefumer  que  ces  trois 
efpeces  de  châteaux  avoyent  efté 
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bâtis  pour  découvrir  plus  prompte- 
ment les  ennemis , & s’ oppofer 
vigoureufement  a leur  palTage,  de 
quel  cofté  qu’ils  le  priflent-  Quoy 
que  c’en  foit  le  lieu  mérité  toute 
la  peine  que  nous  nous  Tommes 
donnez  de  l'examiner.  11  paroift 
allez  par  ce  nom  d’ Augujla,  que 
les  Romains  s’y  eltoyent  eftablis, 
comme  dans  un  canton  propre  a 
refifter  aux  Allemans , & qu’ils  y 
avoyent  bafti  cette  forterelïe  dont 
on  voit  de  fi  belles  ruines.  Il  y a 
apparence  melme  qu’ils  y avoyent 
une  grande  ville,  tant  parce  qu’ils 
ne  donnoyent  ce  nom  d' Augujla 
qu’aux  villes  capitalles, comme  Au - 
gufta  T rinobantum , Augujla  Trevi- 
rorum , Augujla  Vindelicorum , que 
par  le  nombre  infiny  de  pierres  & 
d’autres  matériaux  qui  Te  trouvent 
dans  les  champs  voilîns  , n’y  en 
ayant  aucuns  dans  ceux  qu’on  juge 
avoir  elle  hors  de  l’enceinte  des 
murs.  Le  chafteau  tout  ruiné  qu’il 
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eft, a encor  des  beautcz.  Les  foflez 
& les  murailles  y font  en  beaucoup 
d endroits  tels  qu’ils  eftoyent  il  y 
a mil  ans,  la  liaifon  des  pierres  en 
paroift  inimitable,  au  moins  quel- 
ques experts  que  foyent  les  malfons 
d’aujourd’huy , ils  avoüent  qu’ils 
n’y  entendent  rien  & qu’ils  ne  la 
comprennent  pas.  Ce  qui  nous 
arreftoit  le  plus  , eftoit  que  les 
demies  tours  dont  nous  comptaf- 
mes  jufques  a neuf  dans  la  circon- 
férence, font  toutes  flanquées  en 
dedans  contre  l’ordre  de  l’archi- 
teéture  moderne  qui  eft  infînement 
plus  reguliere  que  l’antique.  11  eft 
vray  que  cette  difpofition  s’acco- 
modoit  d’avantage  a lâdefence  de 
ces  temps  là  : les  beliers  qui  en 
eftoyent  les  plus  fortes  machines  fe 
brifoyent  contre  le  concave  d’une 
tour , au  lieu  qu’ils  l’auroyent  pû 
rompre  fi  ele  eut  efté  convexe. 
Quelqu’un  de  la  compagnie  pre- 
tendoit  que  comme  au  Colifée  & 
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en  d’autres  batimens  Romains,  il  y 
avoit  des  niches  en  dedans  ou  on 
enfermoit  des  beftes  pour  la  magni- 
ficence de  leurs  jeux,  ou  pour  les 
fupplices,  de  mefme  celles-çypour- 
royent  avoir  eu  quelque  ufage 
pareil.  Il  eft  pourtant  difficile  de 
le  deviner  au  jufte,  quoy  que  j’en 
aye  conféré  avec  ceux  du  pays  qui 
fembloyent  en  fçavoir  le  plus , & 
que  j’aye  pris  plaifîr  d’en  feüilleter 
les  deneings  que  le  curieux  Mr. 
Amerbach  en  avoit  fait  faire. 

Ce  fçavant  homme  a crû  qu’il  y 
avoit  unTheatre  compofé  de  qua- 
tre tours  feparées  chacune  par  un 
cfcalier.  Les  Spe&ateurs  s’y  pou- 
voyent  rendre  a toute  heure  par 
ces  degagemens  & s’y  placer  com- 
modément. 11  y a apparence  que 
la  penfée  en  eft  véritable,  mais  au 
moins  elle  me  paroift  fort  jolie. 
J’en  ay  fait  graver  deux  veües  félon 
fes  mémoires  & fcs  defieings,avec 
trois  infcriptions  antiques. 
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Les  deux  premières  avoyent  efté 
trouvées  de  ion  temps, la  troifiefme 
fe  void  au  cabinet  de  Mr.  Fefch  , a 
qui  un  payfan  d’Augft  l’a  aportée 
de  puis  peu. 

Je  ne  fçaurois  m’empefcher  de 
faire  fouvenir  icv  V.  A.  S.  du  bien 
que  les  Curieux  ont  fait  a la  Répu- 
blique des  lettres.  N’eftoit-elle 
pas  dans  un  eftat  pitoyable  dez  le 
iiecle  de  Conftantin  ,&nya  t’elle 
pas  languy  pendant  environ  douze 
cent  ans.  Rome  mefme  eftoit 
pleine  de  Barbares  auffy  bien  que 
de  barbarie.  Quel  jugement  doit 
on  faire  de  l’eftat  des  provinces, 
qui  n’avoyent  de Icience  & depoli- 
teilè  que  ce  qui  leur  venoit  de 
Rome.  Elle  a enfin  repris  quelque 
vigueur  depuis  un  fiecle  ou  deux, 
mais  elle  la  doit  toute  entière  aux 
Curieux,  qui  ont  comme  deterré 
la  fcience  & la  vérité.  J’en  fcrois 
une  reconoiiïànce  publique  a la 

mémoire  de  tant  de  braves  Gens 

i . .■  ^ 
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qui  s’y  font  employez,  fi  je  ne  me 
fouvenois  que  j’efcris  une  lettre  & 
non  pas  un  livre  d élogés.  Permet- 
tez moy  pourtant , Monfcigneur, 
d’en  tirer  trois  de  cette  foule, dont 
le  mérité  cftoit  extraordinaire,  je 
dois  cette  parenthefe  a leurs  fati- 
gues , a leurs  voyages , a leurs 
defpences  , & au  deiTein  qu’ils 
avoyent  de  bien  faire.  Tous  trois 
ont  eu  des  biblioteques  fort  amples 
des  Manufcrits  de  confequence,& 
de  très  curieufes  Médaillés  anti-  * 
ques.  On  peut  dire  qu’Auger 
Busbeck,  cet  îlluflre  AmbaiTaceur, 
dont  il  nous  rcfte  ces  deux  belles 
relations , a cnrichy  le  monde  & 
particulièrement  l’augufte  maifon 
d’Auftriche  qu’il  fervoit , d’une 
infinité  de  manufcrits  & de  médail- 
lés qui  eftoyenten  danger  dépérir 
lans  luy.  Mr.dePeireicConfeiller 
au  Parlement  d’Aix,  eftoit  honoré 
de  tous  les  Sçavans  de  fon  temps.  ' 
niais  il  le  doit  dire  encor  de  toute 
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la  pofterité , quand  ce  ne  feroit 
qu’acaufe  de  ce  beau  th refor  de 
médaillés  qu’il  avoir  amafle.  j’en 
ay  eu  plus  de  mille  grecques  qui 
en  venoyent.  Ce  mot  eft  précieux, 
Monfeigneur,  & quoy  que  ce  foit 
une  efpece  d’ænigme  pour  la  pluf- 
part  du  monde,  il  ne  l’eft  pas  pour 
Vous.  Ce  Mr.  de  Peirelc  eftoit  le 
feul  de  fon  temps  qui  fçeut  le  grec 
fur  les  médaillés  & qui  l’y  pût 
expliquer,  Mr.  Amerbach  au  fujet 
de  qui  j’ay  lait  cette  difgrelfion  eft 
le  troiijelme.  J’ay  îû  quantité  de 
fes  lettres,  toutes  remplies  d’erudi- 
tion  & d’elegance.  11  entretenoit 
correfpondance  avec  la  pluspart 
des  gens  de  fon  humeur , c’eft  a 
dire  des  Sçavans  & des  Curieux, 
mais  il  l’ avoir  très  exa&e  avec 
l’ üluftre  Antiquaire  & Médecin 
d’Augsbourg,Ôcco  : Ce  nom  feul 
Vaut  un  eloge.  Si  les  fiecles  futurs 
oublioyent  ceMonfieur  Amerbach, 
l’academie  de  Bafle  qui  poftede  fa 
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biblioteque  & fon  cabinet  , auroit 
allez  dequoy  les  convaincre  d’in- 
gratitude. Mais  revenons  a la 
decouverte  qu’il  a fait  de  ce  Théâ- 
tre d’Auglt.  Sans  luy  on  nefçauroit 
aujourd’huy  ce  que  c’eft,  au  moins 
auroit  - on  bien  de  la  peine  a le 
deviner.  Aulïy  pour  en  illuftrer 
la  penfée , j’y  ay  fait  graver  des 
combats'  de  belles  de  la  maniéré 
dont  ils  fe  faifoyent  chez  les 
Anciens  & comfne  leurs  médaillés 
nous  les  reprefentent. 

J’ay  fait  aufly  graver  a part  quel- 
ques gentillelfes  qui  ontefté  trou- 
vées en  ces  carriers  lâ.  Des  deux 
anneaux  d’argent  qui  y font , l’un 
reprefente  le  premier  des  Cæfars 
avec  la  marque  de  fon  autorité 
Sacerdotale.  La  religion  n’eftoit- 
elie  pas  bien  gouvernée  en  ce  temps 
lâ,  Monfeigneur?  Jamais  homme 
n’a  refpandu  plus  de  fang  que  ce 
Souverain  Pontife , & on  n’a  pas 
mefme  dit  d’aucun  autre , qu’il  ait 

elle 
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cfté  l’homme  de  tant  de  femmes 
& la  femme  de  tant  d’hommes. 
L’ autre  anneau  donne  fur  une 
agathe  onice  la  figüre  d'un  homme 
appuyé  fur  une  colomne>tenaj)t  une 
eipece  de  faulx  d’une  main?&  une 
amande  de  l’autre.  Ces  deux  par- 
ticularitez  me  font  foupçonner  que 
ce  foit  cet  Atis  dont  la  fable  fait 
tant  de  petits  myfteres  avec  la  Mere 
des  Dieux.  Entre  ces  deux  bagues 
il  y a un  petit  bijou  d’argent  en 
forme  de  Lune  : C’  eftoit  la  plus 
eifentiellc  marque  de  la  nobleile 
de  ces  vieux  Romains  qui  (e  -fai- 
foyent  appeller  Trçooihlwoi  preten- 
dans  eftre  mefme  plus  anciens  que 
la  Lune , dont  ils  portoyent  cette 
reprefentation  fur  leurs  chauffu- 
res$  aufly  l’appelloyent  ils  Ltinula. 
Zonare  dit  pourtant  que  cette 
figure  ne  leur  eftoit  precieufe  qu’a 
caufe  qu’elle  exprimoit  a leur 
maniéré  le  nombre  de  Cent , en 
honneur  des  cent  Patriciens  que 
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'Romulus  choifit  pour  en  faire  Tes 
Gentilshommes.  La  figure  de  ce  . 
Cupidon  aiflé  avec  un  flambeau 
ardent  a la  main  efl  aflèz  rare  dans 
les  monumens  antiques.  Je  me 
fouviens  pourtant  d avoir  vû  dans 
le  cabinet  de  V.  A.  S.  une  médaillé 
qui  s’y  raporte  : 11  iemble  que 
Cupidon  y veuille  efteindre  Ton 
flambeau  , de  la  douleur  qu’il  a 
d’avoir  perdu  fon  aimable  Mai- 
ftre.  Les  habitans  de  Tomes  chez 
qui  Ovide  avoit  efté  relégué, 
"crûrent  donner  quelque  fatisfa- 
étion  a l’Empereur  Caracalîe,  de 
le  faire  fouvenir  de  cette  gayeté. 
Ce  Cupidon  au  refte  efi  fculpé 
oour  fèrvir  d’ornement  a quelque 
rermeture,  que  je  ne  conois  pas 
aflèz , non  plus  que  ce  que  j’ay  fait 
mettre  vis  a vis,  qui  efl  apparem- 
ment le  pied  d’un  trepied.  Pour 
les  trois  inftrumens  qui  font  en 
bas , c’eftoyent  fans  doute  de  ces 
célébrés  agraffes  qui  avoyent  tant 
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d’üfages  chez  les  Romains  dont  un 
fçavant  homme  de  noftre  temps 
(Rbodius ) a fait  un  allez  gros  livre. 

Je  feray  peut-eftre  rire  V.  A.  S. 
de  la  {implicite  de  quelques  Pay- 
fans,qui  nous  voyant  en  plein  jour 
dans  la  campagne  avec  du  feu  8c 
de  la  chandelle  3 nous  prirent  tous 
pour  des  forciers , car  00  eft  plus 
facile  en  ce  pays  lâ  fur  cette  matière 
qu’  ailleurs  > & ce  qui  acheva  de 
les  en  perfuader  fut  devoir  revenir 
un  des  n offres  d’une  elpece  de 
trou  3 par  ou  il  fembloit  que  per- 
fonne  ne  peut  pafïcr.  C’eftoit  la 
fortie  d’ une  caverne  par  ou  le 
Curieux  Monfieur  Pîaterus  ne  fit 
pas  de  difficulté  de  fe  tirer,  la  lan- 
terne a la  main , apres  en  avoir 
vifité  tous  les  fecrets.  11  faut  dire 
quelque  chofe  a V.  A.  S.  de  ce  ÎVÎr. 
Pîaterus  qu’on  prit  pour  un  diable 
ou  tout  au  moins  pour  un  enchan- 
teur. C’eft  un  Médecin  fort  galant 
homme  8c  fort  fçavant  ; il  efi  fils, 
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petit-fîls3&je  crois  arriéré  petit-fils 
de  Médecin  j c’eft  ce  qu'on  appel- 
loit  autre  fois  iatfu v Le  beau 

cabinet  qu’on  conferve  foigneufe- 
ment  dans  fa  famille  & l’cpi gram- 
me que  Théodore  de  Beze  fît  en 
fon  honneur  , tefmoigne  allez 
l’érudition  & la  curiofité  des  pof- 
fefîeurs.  11  ny  a plante  , metail, 
minerai  5 figure , chofe  extraordi- 
naire qui  ny  foit  ; il  y a mefme 
de  ces  efpeces  de  chofes  pour  les- 
quelles nous  avons  plus  de  véné- 
ration queceux  qui  ontreformé  le 
culte  de  la  religion  ; ils  confervent 
un  refte  précieux  de  la  couronne 
d’efpine  de  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrift.  Ils  ont  auify  des  médaillés. 
Mais  ne  Sortons  pas  1/  fans 
dire  à V.  A.  S.  qu’on  y en  trouve 
Souvent  en  labourant  la  terre.  Je 
l’ay  oüy  dire  a beaucoup  de  per- 
fonnes}  & j’en  ay  vü  quelques  unes 
de  tous  métaux.  J’allay  moy  mefme 
chez  de  bons  payfans  du  lieu  qui 
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m’en  monfterent  qu’ils  avoyent 
trouvé  depuis  peu  de  jours.  J’en 
acquis  entre-autres  une  de  Delma- 
tius  neveu  de  Conftantin , avec  le 
Labarum  & la  marque  de  J.Chrift. 
Je  Vous  pourois  affeurer  que  dans 
le  payement  que  je  leur  en  fis, 
ils  regardèrent  a deux  fois  mon 
argent,  & tant  ils  eftoyent  {impies, 
ils  avoyent  peur  que  quelques 
temps  apres,  il  ne  fe  changeait  en 
feüilles  de  chefne. 

A Bafle  on  y eft  bien  autrement 
détrompé  ; c’eft  la  ville  ou  j’ay  vu 
les  gens  de  meilleur  fens,fans  faire 
tort  aux  autres.  On  y aime  les 
belles  lettres  & la  probité  5 ceft 
une  union  qui  ne  fe  rencontre 
gueres  & qui  me  plaift  extrême- 
ment. Les  langues  orientalîes  f 
ont  toujours  efté  très  foigneufe- 
ment  cultivées,&  Mr.  Buxtorfqui 
y eft  Profeflèur , rélpond  digne- 
ment a la  réputation  queMonneur 
ion  Pere  s’eftoit  acquife  d ’eftrek 
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plus  habille  homme  du  monde  en 
hebreu.  Si  Monfieur  W etftein 
fçait  autant  de  Théologie  que  de 
belles  lettres,  on  peut  due  qu’il  la 
fçait  toute  entière  1 mais  comme  je 
me  connois  peu  en  Théologie  & 
encor  moins  en  celle  qu’on  enfei- 
gne  lâ  3 j’en  laifferay  faire  l’eloge  à 
d autres.  Au  refte  c’eft  l’homme 
du  monde  le  plus  obligeant  ; 11 
•a  un  fils  qui  ne  l’eft  pas  moins 
que  luy  3 dont  la  jeunefle  eft  ornée 
d’autant  de  fciences  & de  belles 
qualitez  qu’on  en  pourroit  fou- 
haiter  dans  un  grand  Théologien. 
Le  célébré  Profeffeur  Mr.  Bauhin 
s*  eft  fait  allez  connoiftre  par  ies 
ouvrages3fans  qu’il  aye  befoin  içy 
de  moy  ; aufty  ne  luy  féray-je  point 
d’eloge5  qu’en  le  faifant  conoiftre 
pour  un  des  plus  polis  hommes  du 
monde5  qui  m’aime,  qui  aime  mon 
Pere5  & qui  eft  aimé  de  toutes  les 
perfonnes  d’honneur.  Ce  pays  au 
refte  en  eft  tout  plein.  Mr.Battier 
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fçait  peut-  eftre  autant  de  chofes 
fines  que  Suiile  ait  jamais  fçeu , & 
fait  un  fort  bon  ufage  des  années 
qu’il  a demeuré  à Paris  dans  la 
converfation  de  gens  doâes , & 
particulièrement  de  Mr.  juftel.  11 
a un  coufin  dont  le  nom  Vous  eft 
conü3  Monfeigneur.  Outre  que  la 
famille  des  Fefch  eft  une  des  plus 
confiderables  de  la  ville, permettez 
moy  de  Vous  dire  qu’elle  eft  aufiy 
des  plus  nombreufes  j ce  fcul  exem- 
ple le  prouvera.  Rodolphe  Fefch 
Bourguemaiftre  & fils  deBourgue- 
maiftre  a vü  apres  foixante  ans  de 
mariage  avec  - Anne  Gebveiler  > 
cent  foixante  3c  cinq  enfans,  nez  de 
luy,  de  fes  enfans  ou  de  fes  petits 
enfans.  L’un  de  ceux  çy  s’apelle 
Sebaftien,  & eft  poftèftèur  d’un  des 
plus  beaux  cabinets  d’Allemagne. 
- Sa  maifon  eft  un  palais.  V.  A.  S. 
fçait  alfez  que  ces  Républicains 
vivent  contens  ; je  ne  leur  aurois 
jamais  crû  tant  de  politelfe*  Mais.. 

G 4 ' ' 
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laifions  la  les  dehors,  & venons  au 
cabinet.  Rien  n’y  manque  ; il  y a 
de  la  peinture,  de  la  fculpture,  des 
livres , & des  curiofitez  de  toute 
forte.  Pour  des  médaillés, Monfei- 
gneur , V.  A.  S,  qui  me  fait  l’hon- 
neur de  me  croire  lansque  je  jure, 
fe  contentera  fi  luy  plaift  de  ma 
parole.  11  y en  a quelques  unes  de 
fi  finguîieres , qu’elles  font  furpre- 
n antes  , fans  qu’elles  ayent  aucun 
raport  aux  mémoires  que  j’ay  des 
autres  cabinets,ou  aux  deferiptions 
des  Auteurs,  ou  a celles  que  j’ay 
vû  ailleurs.  Le  Pofiefieur  n’a  pas 
feulement  pour  moy  cette  amitié 
fincere  qu’ont  tous  les  honneltes 
Gens  qui  me  conoifientj  il  a de 
plus  cette  douceur  de  converfation 
que  les  Grecs  appeîoyent  Eutra- 
pelie , ce  qui  ne  s’accommode  pas 
avec  ce  qu  on  dit  des  Suiffes.  On 
en  parle  comme  de  gens  lourds  8c 
grofliers  : j’ay  conver'é  chez  eux 
quelque  temps , j’ ay  eu  habitude 
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avec  eux  en  differens  pays , & ne 
m’en  fuis  jamais  apperceu.  Je  les 
ay  trouvé  generalement  parlant, 
laborieux,  fidelles,  exacts,  finceres, 
candides, & la  plufpart  d’entre-eux 
fort  fçavants  > j’ay  efté  furpris  d’en 
voir  de  polis  jufques  a la  delicateïle. 
Je  ne  dis  rien  de  la  religion,  ny  de 
la  politique  : dans  l’une  ils  difent 
qu’ils  s’y  entendent  fort  bien,  & je 
fuis  très  perfuadé  qu’ils  s’entendent 
parfaitement  dans  l’autre.  Je  diray 
un  mot  a V.A-S.  des  honeftetez  que 
m’ a fait  Moniteur  Fefch , Elle  y a 
plus  d’intereft  qu’Elle  ne  peniè  : Il 
m’a  permis  de  prendre  a la  plume 
toutes  les  médaillés  rares  dont  je 
Vous  ay  parlé  çy  deflus  : c’eftoit 
me  procurer  un  petit  threfor  fans 
diminuer  le  fien  , & s’aquerir  fur 
moy  une  obligation  eternelle. 

Au  refte,  Monfeigncur,  la  curio- 
fité  de  Bafle  va  plus  loin  : Je  Vous 
veux  entretenir  d’un  autre  cabinet 
qui  fait  allez  de  bruit  par  les  noms 
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feuls  de  fes  fondateurs  , Erafme  & 
Amerbach,  qui  font  en  vénération 
en  ce  pays  iâ  comme  les  reftaura- 
teursdes  belles  lettres.  Le  premier 
y eft  peint  a demi-  corps  par  Hoi- 
bein,  & c’eft  fur  ce  portrait  qu’on 
a fait  cette  epigramme  alfèz  jufte, 

îngens  mgentem  quem  pérjonat  or  b U Erafmum, 
Hic  tibi  dimidium  pi  ci  a tabeüa  refert . 

Aî  cur  non  totum  ? mirât i définit  Leftor, 

Integra  nam  totum  terra  me  ipfa  capit . 

Ce  cabinet  appartient  a l’ Univer- 
fîté  de  Balle  j par  la  donation  que 
luyen  a fait  leMagiftrat  de  la  ville. 
Il  l’avoit  achepté  neuf  mil  elcus  en 
1661.  des  heritiers  de  ce  Monfieur 
Amerbach  j légataire  d’ Erafme, 
dont  on  conferve  encor  le  tefta- 
nhent  eferit  de  fa  main.  Il  y a aulfy 
dans  la  grande  Eglife  un  marbre 
pompeux  apliqué  en  architecture, 
qui  confirme  la  choie  par  fon 
infeription.  La  médaillé  qu’on  voit 
d’ Erafme  femble  avoir  tiré  fon 
type  du  Dieu  Terminus  qui  eft  fur 
la  lace  de  cette  infeription  qu’on  a 
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faite  expiez  pour  honorer  la  mé- 
moire de  ce  Grand-homme. 

Ce  qui  fuffiroit  pour  donner  a 
ce  cabinet  toute  fon  importance, 
feroit  une  vintaine  d’ originaux 
d’Holbein,&  entre  autres  ce  Chrift 
mort,  du  quel  on  a voulu  donner 
mille  ducats.  Ceux  qui  ne  conoifi 
fent  pas  l’excellence  de  ce  Peintre, 
n’  ont  qu’  a aller  a Balle  pour  en 
eftre  perfuadez.  On  leur  monftre- 
roitdans  l’hoftel  de  ville  un  grand 
tableau  de  fa  main, ou  pluftoft  huit 
tableaux  d’ une  piece  , qui  repre- 
fentent  autant  d’ aétes  differens  de 
la  paifion.  C’  eft  a mon  fens  un 
des  plus  beaux  tableaux  du  monde, 
& je  ne  m’eftonne  pas  de  ce  que  le 
deffunt  Electeur  de  Bavière  en  ait 
offert  a la  ville  , pour  trente  mille 
florins  de  feî. 

Trouvez  bon,Monfcigneur,  que 
je  vous  dife  quelque  chofe  de  cet 
Holbein.C’eftoit  un  brave  homme, 
mais  fi  gueux  qu’il  n’ avoir  pas 
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quelquefois  dequoy  difner.  On 
voit  en  un  tableau  de  ce  mefme 
cabinet  le  portrait  de  fa  femme  & 
de  fes  enfans , dont  les  habits  ne 
marquent  gueres  plus  de  commo- 
dité ; en  un  mot  ce  tableau  eft  un 
threfor  en  lambeaux.  Tous  les 
eftrangers  sJ  areftent  avec  plaifir 
au  coin  d’une  petite  rüe  de  Balle, 
ou  il  y a une  maifon , peinte  au 
dehors , depuis  le  bas  jufques  en 
haut,  de  la  main  d’Hoibein  : de 
grands  Princes  fe  pouroyent  faire 
honneur  de  ce  travail  ; ce  n’eftoit 
neantmoins  que  le  payement  que 
faifoit  ce  pauvre  Peintre  de  quel- 
ques repas  qu’  il  y avoit  pris  : car 
c’eftoit  un  cabaret  dont  la  fçitua- 
tion  aulïy  bien  que  la  médiocrité 
marquoit  alfez  qu’il  n’ choit  pas 
des  plus  célébrés.  NoftreHolbejn 
fût  a la  fin  retiré  de  cette  milere, 
par  la  generofité  d’ un  Comte 
d’Arondel , dont  eft  defcendu  cet 
illüftre  Seigneur  Anglois  que  la 

cuiibfité 
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curiofité  rendra  immortel , aufly 
bien  que  tant  d'infcriptions  & de 
marbres  antiques  qu’on  voit  encor 
dans  le  theatre  d’ Oxford  , qus  il 
avoir  fair  venir  d’orient, & qui  ont 
efté  li  doctement  & lî  heureufemét 
expliquées  par  Seldenus.  Ce  livre 
en  paffant  eft  fort  rare , mais  fi 
V.  Â.  S.  ne  l’a  pas  dans  fa  bibliote- 
que , Elle  s’ en  peut  confoler , car 
on  le  r’ imprime  , & on  m’a  dit 
qu’il  feroit  plus  beau  & plus  ample 
que  dans  fa  première  édition.  Ce 
Comte  d’ Arcndel  venant  fi  je  ne 
me  trompe , d’ une  ambaftade  de 
Vienne, emmena  avec  luy  cet  Hoî- 
bein  & fa  famille  , 6c  luy  fit  cette 
fortune  qui  faifoit  dire  a Holbein 
mefme  : Eft  il  poiîible  que  j’ aye 
efté  fi  pauvre  que  d’avoir  peint  par 
neceiîîté  ? Ce  font  les  effets  de 
la  conoiffance  & de  la  generofité 
d’un  Grand-Seigneur,fans  laquelle 
Holbein  aurait  peut-eftre  rampé 
toute  fa  vie  dans  la  milere  & dans 
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Foblcurité.  D’autres  difent  qu’il 
ne  paffa  en  Angleterre  que  long- 
temps apres,  dans  le  deflèin  d’y 
faire  mieux  fes  affaires:  Qu’il  fe 
prefenta  d’abord  a Thomas  Morus 
avec  des  lettres  d’Erafme,&  qu’il  en 
fut  reçeu  avec  les  dernieres  caref- 
fes.  J’ay  vü  dans  le  cabinet  de 
l’Empereur, le  portrait  qu’il  fit  pour 
lors  de  ce  grand  Miniftre.  On  dit 
que  ne  fe  pouvant  fouvenir  du  nom 
de  l’ Ambaffadeur  qui  luv  avoit 
promis  fon  crédit  & fa  protection, 
il  traça  a la  halte  le  relte  de  l’idée 
qu’il  en  avoit,  & c’en  eftoit  fi  bien 
tout  le  vifage  & tout  l’ air , que 
Morus  reconut  a Imitant  le  Comte 
d’ Arondel  : ainfy  trouva  t* il  au 
bout  de  fes  doits,  ce  qui  s’ eftoit 
efchapé  de  fa  mémoire.  Ces  deux 
illuftres  Patrons  donnèrent  les 
ouvertures  a fon  mérité.  Henry 
huit  l’honora  de  fon  eftime  & de 
fon  amitié  , & s’expliqua  un  jour 
ie  plus  obligea  ment  du  monde  en 


; Relation.  159 

fa  faveur, a un  Comte  qui  s’en  efto  t 
venu  plaindre,  Je  peux,  dit  le  Roy, 
faire  fix  Comtes  en  une  heure, 
mais  je  ne  fçaurois  faire  unHolbein. 
J’en  fçays  bien  d’ autres  particula- 
ij  ritez,  mais  j’en  dois  dire  une  içy 
qui  nous  fera  reprendre  le  difcours 
j d’Erafine. 

Quand  Holbein  eut  vü  fon  Enco- 
mium  MorU  imprimé  chez  Frobens 
in  4°.  en  1514.  il  y tira  dans  les 
marges,  de  petites  figures  a la  plu- 
me qui  forment  huitante  & trois 
tableaux  : ce  font  comme  autant 
d’efclaircifiemës  du  texte,mais  elles 
font  fi  bien  & fi  nettement  defïèi- 
gnées  qu’on  pouroit  conoiftre  la 
force  d’Holbein  par  ce  feul  Ouvra- 
ge. Voiçy  comme  il  s’eft  expliqué 
a coftê  du  titre  du  livre , Hanc 

Moriam  pittam  deçem  diebus  ut 
_ * 

cblettaretur  in  ea  Erajmus , habuit, 
Erafme  aimoit  Holbein , il  ne  luy 
fut  pas  difficile  de  fe  mettre  en 
belle  humeur  , a la  veiie  de  fon 

‘ . H a 
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livre  qu’il  trouva  fi  bien  embelly, 
& de  donner  a quelques  uns  de  ces 
petits  Originaux , des  devifes  afiez 
plaifantes.  j’en  ay  remarqué  trois 
qui  pouront  donner  du  plaifir  a 
Y.  A.  S. 

A la  page  53.  le  texte  porte.  Ne 
’videar  Erajmi  met  co?nmentaria Jup- 
pilajje , Holbein  donne  a la  marge 
Erafme  aflis  efcrivant  dans  un  livre 
fur  un  pupitre,  de  la  maniéré  dont 
il  le  peignoit,&dont  mefme  Albert 
Durer  la  reprefenté.  Erâfme  qui 
s’y  vit  peint  avec  un  peu  trop 
d’enbonpoint , efcrivit  fur  le  livre 
de  lafigure,  Adagia  Eras.  & au 
defious  on  lit,  Quum  ad hunclocum 
perveniebat  Erafmus , Je  piElum  fie 
r videns  exclamavit  , ohe , ohe  , fi 
Erajmus  adhuc  talis  ejfiet , duceret 
profeclo  uxorem. 

A la  page  54.  a la  droitte  de  ces 
mot  s-ifedmulto  candidius  pwguisille 
ac  nitidus  Epicuri  de  grege  porcus , 

Holbein  peignit  un  gros  garçon 
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affis  a une  table  bien  couverte, 
beuvant  a mefme  une  bouteille  qu’ii 
tient  de  fa  main  gauche  & ernbral- 
fant  de  fa  droitte  la  mignonne  qui 
eft  aflife  a don  cofté;  Erafme  efcrivit 
au  deflous  Holbein  j 11  crût  par 
ce  feul  mot  qu'on  entendroit  allez 
~ ce  qu’il  voudroit  dire. 

Dans  la  page  fuyvante  vis-a-vis 
de  ces  mots  Scoti anima,  il  delïeigna 
un  enfant  razé  a la  m0nachale,qu’il 
prétend  eftre  l’ame  de  Scot , avec 
- des  marques  de  fon  ordure  que  je 
ne  peux  deferire  plus  honeftement. 
Eralme  y joignit  agréablement, 
Scoti  anima  cacat  finit  a logicaha. 

Mais  ce  cabinet  contient  bien 
d’autres  chofes  : Tout  ee  qu’Erafme 
& Amerbach  avoyentafîembîé  de 
curiofité,  y eft  ; le  cachet,  la  biblio- 
teque  & la  plus  grande  partie  des 
meubles  de  ce  premier  y font  con- 
fervez  avec  la  derniere  eftime.  Il 
y a auflÿ  des  manuferits  de  ce  Mr. 
Amerbach , qui  ne  font  pas  moiss 

H 3 
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précieux.  J y ay  remarqué  les  beaux 
defi’eings  qu’il  fit  faire  de  cette  ville 
d’OCttgfîdont  j’aydesja  parlé.  On 
y conferve  quatre  fuittes  confide- 
rables  de  médaillés  antiques  , de 
Grecques  j de  Confulaires,  d’ Impé- 
riales d5  argent  & d’ Impériales  de 
bronze,  je  ne  me  fouviens  point 
d’avoir  vû  ailleurs  de  médaillé  d’or 
de  Y Impératrice  Plotine.  Quoy 
qu’ apparentent  Erafme  n’euft  pas 
efté  en  eftat  dans  les  premiers 
temps  de  la  vie  , de  fournir  a.  ces 
defpences,  la  libéralité  des  Princes 
qui  le  confiderovent»  luy  en  donna 
les  moyens  : Il  en  euft  beaucoup 
de  prelens  > qu’  il  célébré  dans  fes 
Epiftres  i & l’on  dit  mefme  que 
fans  la  mort  prématurée  d’un  Pape, 
il  eut  efté  ellevé  aux  premiers 
honneurs  de  l’Eglile. 

Ce  n’eft  pourtant  pas  d’aujour- 
d’huy  qu’on  le  décrié  dans  tous  les 
partis.  Les  Reformez  fçavent 
de  refte  qu’il  ne  goutoit  pas  leur 
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nouveauté  & qu’ils  eut  voulu  une 
reformation  d’une  autre  maniéré 
que  la  leur.  Les  Luthériens  ne  luy 
fçauroyent  pardoner  d’avoir  efcrit 
dans  Tes  livres , Poteram  in  Luthe- 
rana  falhone  ejfe  Conphœus  > malm 
totius  Ger mania  in  me  odia  concitare , 
quam  à facrofancia  Ecçlefia  confirtio 
difcedere.  Les  moynes  qui  de  fon 
temps  n’eftoyent  la  pluspart  que 
des  ignorans  & des  débauchez,  le 
traitent  de  libertin  & d’ impie* 
quoy  qu’on  trouve  dans  Tes  lettres* 
qu  il  n’  entreprenoit  jamais  de 
voyage  fans  entendre  la  Melfe  & 
s’ approcher  mefme  des  autels. 
Cependant  on  à beau  dire  , il  a 
trouvé  dans  tous  ces  partis  * des 
hommes  qui  l’honorent  & qui  pré- 
tendent que  Ta  réputation  fera 
immortelle.  Et  en  effeét  on  l’aime 
prefque  par  tout.  On  voit  encor  a 
Balle  la  maifon  ou  il  eft  mort  » 
mais  je  n’ay  pas  envie  d’occuper 
cette  lettre  du  feul  Erafme. 

H 4 
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J’ay  quelque  chofe  a dire  a 
V.A.S.de  la  biblioteque  publique: 
11  y a une  infinité  de  manufcrits, 
outre  les  livres  imprimez  ; en  voicy 
quelques  uns  dont  je  mefouviens: 
Le  Thucidide  grec  in  40.  dont 
Camerarius  a fait  faire  l’édition. 
Les  Evangiles  en  grec,  avec  des 
lettres  carrées  , des  accens , des 
efprits , des  points  , ôc  au  bas  des 
pages  , la  Concordance  avec  les 
autres  Evangiles.  Les  Aétes  des 
Apoftres , qui  font  a Oxford  font 
a peu  prés  de  mefme  , mais  il  n’y 
a ny  points  ny  accens.  Le  manu- 
fcrit  des  Epiftres  de  faint  Paul,  qui 
eft  a Paris  en  l’abbaye  de  St. Ger- 
main des  prez  , fe  raporte  au 
manufcrit  de  Balle  & par  les 
accens, & les  efprits, qui  s’y  voyent 
& par  la  mefme  diîpofition  des 
charaéteres  ou  l’alpha  a cette 
figure  >-  & l’epfylon  celle-cy  s:  Il 
n’y  a pas  pourtant  de  feparation 
entre  les  mots  comme  a celuy  de 


il 
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Basle  , qui  eft  apparement  ancien 
de  plus  de  mil  ans.  On  y conferve 
aufly  avec  la  deniere  eftime  un 
manufcrit  en  parchemin  in  40.  des 
raifons  que  Calecas  preparoit  aux 
Evefques  Grecs  qui  devoyent  fe 
trouver  à Basle  au  concile  uni- 
verfel , que  le  Pape  Eugène  trans- 
féra a Florence , pour  des  raifons 
particulières.  On  y voit  auffy  le 
Code  des  canons  de  tous  les 
conciles  & des  Saints  Peres , avec 
le  Nomocanon  de  Photius  & le 
double  commentaire  deZonare  & 
de  Theod.  Balzamon  , bien  plus 
ample  que  dans  Son  édition  de 
Paris  i car  on  y voit  aully  beaucoup 
de  refponces  & de  pièces  confide- 
rables  des  Patriarches  & des  Evef- 
ques , qui  ne  fe  trouvent  pas 
ailleurs.  Tout  cela  fe  doit  voir 
bientoft  dans  Sédition  quon  en 
fait  àOxfort. 

Les  Oeuvres  de  Grégoire 
de  Nazianze  y font  eferites  en 
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charaéteres  rouges, & les  commen- 
taires d’Elias  Cretenfis  en  chara- 
éteres  noirs,  qui  n’ont  encor  efté 
imprimez  qu’en  latin.  Ce  manu- 
fcrit  grec  eft  parfaittement  net , & 
enrichi  mefme  aux  chapitres , de 
fort  belles  miniatures.  On  y voit 
fouvent  St.  Grégoire  en  chaire', 
qui  prefche  & qui  fernble  difputer 
contre  les  hérétiques  qui  font  en 
bas  a fa  gauche , ayant  a fa  dro’  c 
les  Orthodoxes,  principalemen  t en 
fon  fermon  in  éjvopA/vü^ïti^oà 
Ils  ont  aufly  un  Aîcoran  parfaite- 
ment bien  eferit  fur  cette  efpece 
de  papier  oriental  que  nous  ne 
conoilfons  que  par  curiofité.  Un 
Virgile  manuferit  admirable.  Enfin 
ils  en  ont  quatre  armoires  pleines, 
dont  la  defeription  meriteroit 
pluftoft  un  volume  qu’une  lettre. 
Il  adjouteray  a ces  manuferits  un 
livre  curieux  imprimé  in  folio , à 
7 oh.  Fufl>  cive  Moguntino^pcr  Petrum 
de  Gernsheim  , Anno  14  s 9-  c’eft 
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I’Officiale  Dvrandîj  qui  peut 
fervir  de  convi&ion  dans  la  que- 
relle des  nations  qui  prétendent  a 
Fmvention  des  l’imprimerie.  On 
void  à Oxford  les  Offices  de 
Cicéron  imprimez  en  1465.  mais 
comme  ce  n’eft  que  fix  ans  apres3 
le  livre  de  Bafle  eft  encor  plus 
précieux. 

Je  pourois  adjouter  içy  la  pein- 
ture du  cîoiftre  des  Prédicateurs. 
Elle  reprefente  cette  belle  danfe 
des  morts  , ou  les  perfonnes  de 
toute  forte  de  conditions  trouvent 
le  véritable  chara&ere  de  leur  foi- 
blefïè.  Les  Empereurs , les  Rois> 
les  Princes,  les  gens  d’Eglife,  & les 
riches,  s'y  voyent  dans  la  necefiîté 
de  mourir  comme  les  plus  pauvres 
& ce  que  nous  appelions  les  plus 
miferables.  Ceft  un  fpeétacle  des 
plus  mortifians  que  je  fçaclie  dans 
le  chriftiamime , & quoy  qu’il  foit 
orné  de  toutes  les  beautez  de  la 
peinture , je  ne  l’ay  jamais  regardé 
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qu  avec  de  grandes  penfées  de 
noftre  aneantilfement.  Sa  veüe  eft 
publique, & pour  la  rendre  ce  fem- 
ble  encor  plus  publique,  on  i’a  fait 
graver  le  liecle  paffé  par  un  allez 
bon  maiftre.  Ce  livret  n’  eft  pas 
indigne  d’une  belle  biblioteque. 

Si  je  m’areftois  a la  beauté  de 
la  ville,  je  n’en  fortirois  point.  Il  y 
a pourtant  une  particularité  illultre 
qui  fe  prefente  & que  je  ne  puis 
iaiflèr.  On  void  dans  l'arfenal,  des 
depoüilles  de  Charles  Duc  de 
Bourgogne.  C’eft  ce  grand  Prince, 
Monleigneur , qui  tient  toute  l’hi- 
ftoire  de  fon  temps;  les  SuilTes  firent 
voir  qu’ils  n’eftoyét  pas  invincibles 
& qu’il  eft  très  dangereux  d’atta- 
quer en  mefme  temps  la  juftice  & la 
liberté  : Mou  rat  & Nancy  en  feront 
les  preuves  éternelles. 

Dans  les  environs  de  Balle  il  y ■ 
a mille  chofes  remarquables  qui  ■ 
dépendent  de  la  fçituation  & de  la 
nature  du  lieu.  Les  payfages  y font 

charmans, 
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charmansj  l’afpeét  mefme  de  Balle 
du  bas  en  haut  de  la  riviere  qui 
traverfe  les  deux  villes  , eft  admi- 
rable. Cet  endroit  du  Rhein  ou 
les  faumons  remontent  de  la  mer 
pour  y peupler,  n’eft-il  pas  confi- 
derable  ? On  fçait  precifêment  la 
faifon  de  leur  arrivée , le  temps  de 
leur  demeure&celuy  deleur  départ» 
les  pefcheurs  font  leur  compte  là 
j demis  & ne  s’y  trompent  point, 
j Le  fablon  doré  qui  eft  en  quelques 
; endroits  du  voilînage , découvre 
allez  qu’il  y a des  minières  d’or: 
j Je  voudrois  qu'elles  fuflent  délia 
! ouvertes  par  des  Gens  qui  en  meri- 
I talfent  la  bonne  fortune. 

L Au  retour  de  Balle  je  vis  Brifach, 
une  des  plus  fortes  places  du  mon- 
j de  ; c eft  comme  tout  le  monde 
j fçait  la  conquefte  deBernardDuc  de 
Weimar,  qui  l’a  remis  a la  France, 
I à qui  elle  eft  demeurée  par  la  paix 
>j  deMunfter.  J’ayveu  la  vilette  ou  il 
n!  mourut  entre  Balle  & Brifach. 

1 
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Ce  feroit  içy  le  lieu  de  parler  de 
Strasbourg,  fi  je  ne  remettois  la 
chofe  a une  autrefois  : Cette  ville 
fameufe  mérité  bien  une  relation 
particulière. 

En  defcendant  îeRhein  on  vient 
a Philisbourg  : Pbilippolis  & ïïtxns 
§(im  / font  les  termes  qui  la  font 
conoiftre  dans  les  livres  latins  & 
allemans.  Ses  fieges  Font  fait  con- 
fîderer  dans  les  dernieres  guerres 
d’Allemagne  j grâces  a Dieu  tout 
eft  appaifé.  La  paix  generaile  l’ a 
laiflée  a fon  ancien  Maiftre  l'Evet 
que  de  Spire , fous  la  garnifon  du 
Roy  de  France  ; c’eft  a dire  que  la 
ville  eft  a l’Evefque  & la  fortereflè 
au  Roy  : ou  pluftoft  que  l’Eveîque 
en  eft  le  Seigneur  , & le  Roy , le 
maiftre. 

A quatre  heures  delà  fur  la 
droitte , eft  la  ville  d’Heidelberg. 
Elle  a dans  fa  médiocrité  toutes 
les  beautés.  Le  Necre  qui  eft  à fes 
pieds  luy  donne  de  bonnes  eaux, 
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du  poiflon  enabondance,&  les  plus 
agréables  promenades  du  monde. 
Ce  qui  la  rend  plus  aimable  & qui 
luy  donne  plus  de  réputation,  c’eft 
le  vin  qui  porte  Ton  nom , qu’on 
boit  par  toute  l’Europe  ou  il  y a 
de  la  bonne  chere. 

Son  Academie  a eftè  autre  fois 
une  de  plus  célébrés  du  monde: 
Elle  a encor  aujourd’huy  tout  Ton 
mérité,  mais  la  fortune  des  temps 
Fa  un  peu  dépeuplée  : Le  pays  a 
fouffert  trente  années  de  guerres, 
& a eu  befoin  pour  fe  reftablir 
d’un  gouvernement  aufïy  (âge  & 
aulfy  jufte  que  celuy  du  Prince  qui 
y fait  aujourd’huy  la  félicité  de  l'es 
Sujets.  Les  defmelez  qu’il  a eu 
avec  le  Duc  de  Loraine,  ont  un  peu 
interrompu  le  deflein  qu’  Il  avoit 
de  luy  rendre  fon  ancien  luftre,  il 
y a apparence  que  le  ciel  en  favo- 
ri fera  les  foins  & la  bonne  volonté. 
L’alliance  qu’on  négocié  aujour- 
d’huy entre  fa  maifon  & celle  de 

I a 
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France,marque  allez  l’eftime  qu’on 
en  fait  en  cette  Cour.  L’A  ngleterre 
la  Suede  & le  Danemarc  ont  de 
grandes  liaifons  avec  Luy , & on 
pouroit  dire  plus  de  raport  qu’avec 
les  autres  Princes  de  l’Empire.  Le 
mariage  de  Moniteur  le  Prince 
Ele&oral  avec  la  Princelïe  de  Dan- 
nemarc,  eft  une  preuve  illuftre  de 
ce  que  nous  venons  dedire  i mais 
fa  prefence  donne  encor  de  plus 
grandes  idées  que  tout  cela.  11  a 
tous  les  charaéteres  fubîimes  , la 
magnificence , la  grandeur  dame, 
l’ intelligence , & cette*  fagefTe  fi 
exquife  qui  paroift  dans  tous  les 
endroits  de  fa  conduitte.  Pour  Mr. 
le  Prince  Eleéboral  fon  fils  , il  ne 
luy  manque  aucune  de  ces  grandes 
difpofitions  qui  promettent  de 
nous . faire  voir  un  jour  dans  fa 
perfonne  tout  ce  que  nous  venons 
d’ admirer  dans  Monfeigneur 
l’Ele&eur  fonPere. 
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Je  ferois  peut-eftre  forty  d’Hei- 
delberg fans  vous  parler  du  grand 
tonneau  , fi  l’aimable  Monfieur 
Polier  ne  m’advertifloit  qu’il  ne  le 
faut  pas  oblier.  L’advis  eft  un  peu 
yvrogne , il  vient  pourtant  d’une 
perfonne  fort  fobre,&  qui  conlerve 
ce  charaélere  de  modération  par 
tout  ; c’eft  qu’il  fçait  que  les  pro- 
diges méritent  bien  leur  place 
parmy  les  chofes  curieufes.  Ce 
tonneau  , Monfeigneur , eft  aufty 
fameux  que  le  fut  le  Coloftè  de 
Rhodes,  qui  n’avoit  pas  plus  d’eau 
entre  fes  jambes  que  ceîuy  lâ  a de 
vin  dans  ion  fein.  Je  crois  qü’on 
y peut  mettre  la  récolté  de  tout 
un  vignoble  : il  a tant  de  circuit 
& d’efpaiflfeur , qu’il  faut  faire  du 
chemin  pour  le  voir  par  tout.  Ce 
vaifteau  porte  luy  mémefon  océan, 
mais  un  océan  qui  a fon  flux  & 
fon  reflux  : il  eft  trop  dangereux 
pour  le  naviger  , il  ne  faut  que 
s’en  approcher  pour  y perdre  à. 

I 3 3 ' 
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bouftole  > les  tempelles  y font  ordi- 
naires fans  tourmentes  & fans 
vents, & les  raifons  y viennent  faire 
naufrage  au  port  : Enfin  c’eft  cette 
mer  pacifique  qui  trouble  tout  le 
monde, fans  fe  troubler  die  mefme. 

En  fuyvant  le  Necre, on  trouve 
Manheim  : 11  feroit  difficile  que 
l en  oubliaflfe  la  icituation  , outre 
que  je  l’ay  fouvent  remarquée, elle 
eft  fur  cette  médaillé  dontS.A.E.P. 
m’ a honorée.  On  y void  que  cette 
forterefTe  donne  la  feureté  au 
Rhein  & au  Necre  quelle  protégé 
& qu’elle  couvre,  j’  y vis  a mon 
retour  les  relies  de  la  magnificence 
que  les  peuples  avoyent  préparé  a 
l’entrée  de  la  Princefte  Electorale. 
Ce  petit  terroir  eft  fort  heureux 
par  fon  abondance,  mais  particu- 
lièrement par  l’ indulgence  du. 
Prince  qui  ioulage  les  habitans,  en 
leur  remettant  les  charges  & les 
impôts  ordinaires* 
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V-  A,  S.  me  permettra  d’aller 
jufques  chez  Elle  , Luy  découvrir 
quelques  pièces  d’ antiquité , qui 
parlent  d’une  maniéré  qui  ne 
m’ eft  pas  inconüe.  Ce  font  ces 
deux  colomnes  antiques  qu’Elle  a 
fait  transporter  dans  fon  jardin  1 
Elles  ont  fouffert  du  temps  corne 
le  refte  des  chofes  de  leur  âge  t 
Les  charaderes  s’y  font  pourtant 
affez  coniervez  pour  fe  laiffer 
apercevoir  par  les  yeuxintelligens  * 
j’en  ay  tiré  cette  explication. 

11  eft  certain  qu’elles  ont  efté 
infculpées  du  temps  de  l’Empereur 
Alexandre  Severe  qui  fut  tüé  vers 
Mayence  par  Maximin..  Voiçy  ce 
que  je  lis  fur  l’une,  & qui  eft 
prefque  conforme  en  tout  ai  autre  1 
iMPEratori  CAEsari  , Divi  Severi 
Pu  Nfpoti,Divi  An toninï 
MAGni  Pu  Filio,  Marco-AvRELio 
Severo  Alexandro,  P 10,  Felicî,. 

AvGVSTO,  1 ÜNTIFIC  J MaXiMO,, 
TriBVNICIAE  P O T E S T A T 1 S-a  , 
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Ao.  Ab.  Ao.  L.  IIII.  Nous  avons 
beaucoup  d’ autres  infcriptions 
antiques  qui  fe  raportent  a celles- 
çy , qui  déterminent  parfaitement 
le  temps.  La  quatriefme  légion  qui 
tenoit  le  pays  les  fît  eflever  ; & les 
charadteres  de  la  penultiefme  ligne 
pouroyent  eftre  les  premières 
lettres  des  noms  des  principaux 
Officiers  de  cette  légion  , qui  font 
demeurez  dans  l’obfcurité  : 11  y a 
apparence  qu’  on  les  avoit  faites 
pour  orner  leurs  tombeaux. 

Mais  parlons  du  lieu  ou  elles 
ont  efté  trouvées  , dont  le  nom 
augmentera  fans  doute  la  preuve 
de  noftre  conje&ure.  A mille  pas 
de  voftre  chafteau3  Monfeigneur, 
il  y a une  petite  montagne  feparée 
de  toutes  les  autres } & qui  com- 
mande ce  femble  a fon  horizon. 
Les  Romains  y baftirent  une  tour 
a leur  maniéré , qui  en  ce  temps 
lâ  eftoit  une  elpece  de  forterefiè. 
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On  en  void  de  fcmblables  dans  la 
Colomne  Trajane  qui  eft  indubi- 
tablement la  plus  belle  & la  plus 
parfaite  de  toutes  les  antiquitez. 
Ils  nommèrent  eette  Tour  Turrim 
ad  lacum , parce  quelle  eft  eflevée 
dans  un  terrain  marefcageux-, 
qu’  on  n’  a defleiché  qu’  avec  du 
temps  & de  la  defpence.  Les  Alle- 
mans  qui  l’appellent  an  tW 

■Æadjcn/  en  ont  tiré  le  mot  de  Dour- 
lach  j ce  qui  me  paroift  par  l’abré- 
viation qui  eft  fi  commode  a leur 
façon  de  parler  » & par  le  T qui  y 
fait  prefque  toufiours  le  D.  Il  y a 
encor  cette  circonftance  qu’on 
appelle  cette  tour  S) o§en  ©ràfctn* 
gm/  a caufe  d’un  village  au  pied 
de  la  montagne  qui  retient  fon 
ancien  nom  de  ©rdJ-ftngW  / des 
Grecs  qui  fcrvoyent  l’ Empereur 
Severe  en  ce  pays  la.  Cela  fe  jufti- 
fie  par  l’ infcription  des  colomnes 
dont  nous  avons  parlé  qui  ont  eftê 
faittes  dez  ce  temps  lâ  3 & par  le 
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tefmoignage  de  Lampridius.  Cet 
Empereur,  dit -il,  a fon  retour  de 
rOrient,  fit  pafifer  en  Occident  des 
Arabes  , des  Parthes  & d’autres, 
pour  la  guerre  qu’il  meditoit  en 
Allemagne»  il  y a apparence  qu’il 
y avoit  aufiÿ  des  Grecs , qui  éta- 
blirent lâ  comme  une  efpece  de 
colonie.  Ces  troupes  au  rapport 
du  mefme  Hiftorien,pafferent  dans 
P armée  de  Maximm  qui  fe  fit 
déclarer  Empereur  apres  avoir  fait 
afïàffiner  Severe.  Le  temps,  le  lieu, 
& les  noms  qui  reftent,  expliquent 
ce  me  femble  ces  monumens.  La 
figure  un  peu  effacée  fur  le  comble 
de  la  colomne»  contribue  beaucoup 
a.  l’efclairciffement  de  noftre  expli- 
cation : foit  qu’il  y eut  quelque  autre 
figure  d’un  Officier  confiderable,  a 
qui  on  auroit  donné  cette  louve  & 
ces  enfans  attachez  a fa  mamelle, 
comme  lefymboîe  de  fa  patrie,  ou 
que  ce  fut  Amplement  la  marque  de 
l'origine  des  Romains»  O21  fçaic 
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aflèz  cc  que  l’ambition  infpiroit  a 
ces  Grands- hommes,  qui  faifoyent 
autant  d’eftat  du  fimulachre  de 
leur  louve,  que  les  autres  nations, 
de  leurs  Divinitez  : Aufly  en  inter- 
pretoyent-  ils  le  myftere  par  un 
miracle  qui  avoit  conlèrvé  leurs 
fondateurs. 

Je  reviens , Monfeigneur , car  je 
fçay  que  les  reflexions  dloignées 
ne  Vous  plaifent  pas.  Mais  je  ne 
peux  fortir  de  Dourlach  fans  vous 
parler  du  fçavant  Mr.  Keck.  11  y a 
peu  de  qualitez  qu’on  ne  luy  puiflè 
donner  aufly  juftement , mais  celle 
la  eft  extraordinaire  en  luy.  11  a 
toutes  les  lumières  de  la  politique, 
de  f antiquité  & de  l’hiftoire  : il 
fçait  ce  qu'il  y a déplus fecret  dans 
les  interets  des  Princes  8c  le  droit 
des  nations  : 11  a toutes  les  belles 
lettres  & peut  parler  en  dix  ou 
douze  forte  des  langues.  V.  A.  S, 
fçait  que  je  ne  me  mefle  point  des 
affaires  de  la  religion,  mais  je  fcay 
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bien  que  ce  Moniteur  Keck  conoit 
ce  qu’  il  y a de  plus  fin  dans  les 
controverfes  desChreftiens,&dans 
les  fe<ftes  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
Ce  font  des  qualitez  bien  difficiles 
a trouver , mais  qui  font  pourtant 
comme  necefïàires  au  Chef  du  con- 
feil  ecclefiaftique  de  V.  A.  S.  Si 
f adjoutois  qu’il  eft  Poete  mais 
Poete  excellent’ , je  n’  avancerois 
rien  qui  ne  fut  vray  : Bref  c’  eft  un 
homme  rare  , & fi  je  ne  me  fouve- 
nois  qu5  il  eft  fort  de  mes  Amis> 
j’en  dirois  bien  d’avantage. 

Nous  viftnes  encor  auprès  du 
Rhein , cette  colomne  que  le  Roy 
de  Suede  y efleva  comme  un  monu- 
ment de  les  vi&oires  : Et  a f)QCbcft/ 
qui  eft  a la  droite  furleMayn  ,des 
reftes  déplorables  de  la  guerre. 
Cette  ville  fi  belle  avec  fon  chafteau 
fi  fuperbe  n’eft  plus  qu’  une  efpece 
de  village,qui  ne  s’eft  confervé  que 
pour  la  neceffité  de  la  route  de 
Mayence  a Francfort  : On  en  peut 

dire. 
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dire , Nunc  figes  eft  ubi  Troja  fuit ; 
Mayence  eft  bien  une  autre  place  : le 
fejour  de  l’Eleéteur  ne  contribue  pas 
peu  a fa  réputation.  Outre  qu’elle 
eft  grande, magnifique  &bien  peu- 
plée,elle  eft  encor  confiderable  par 
quelques  vertiges  de  lanriquité. 

Dans  la  citadelle,  qu’on  y a fait 
depuis  peu  , il  y a une  eminence 
qu’  on  prétend  avoir  efté  le  tom- 
beau de  Drulus.  Ce  Romain  avoit 
fi  fort  preflé  les  Allemans,que  fon 
nom  eft  demeuré  en  abomination 
dans  ce  proverbe,t)af  foidj  beriOfUS 
Cependant  nous  liions  dans 
Suetone,  qu’on  luy  donna  fafepuî- 
ture  au  champ  deMars,  & que  fon 
corps  fut  porté  jufque  dans  Rome, 
fur  les  eipaules  des  perfonnes  les 
I plus  confiderables  des  lieux  par  ou 
il  pafloit.  On  fe  peut  pourtant 
efclaircir  fans  fortir  du  texte  de  cet 
Hiftorien,  ou  l’on  remarque  que 
les  légions  rendirent  les  derniers 
honneurs  a la  mémoire  de  ce  grand 
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Capitaine  ; elles  detefterent  le  camp 
ou  il  eftoit  mort  j a qui  elles  laifle- 
rent  le  nom  de  fielerata  cajlra  ; 
elles  luy  confacrerent  la  reprefen- 
tation  d’un  tombeau  ,&  des  feftes 
qui  fe  devoyent  celebrer  chaque 
année  au  nrefme  endroit  5 par  des 
combats  & descourfes  de  chevaux; 
& engagèrent  la  religion  de  nos 
anciens  Gaulois  a des  prières  annu- 
elles. Il  eft  aifé  Jde  conclure  que 
cette  antiquité  qui  a tant  de  réputa- 
tions n’  eft  que  cet  honorarm  tumu- 
lus  dont  parle  Suetone. 

J’eus  encor  le  plailîr  , Monfei- 
gneur}  d’y  approcher  un  homme 
dont  je  fçavois  de  fi  grandes  chofes: 
je  m’apperçeus  que  la  réputation 
publique  qui  en  parle  tant , ne 
m’avoit  pastoutappris.  Son  mérité 
extraordinaire  & fa  vertu  folide 
qui  ont  également  parû  dans  les 
difgraces  ne  font  pas  toute  la  beauté 
de  fa  vie.  On  eft  aflèz  informé 
de  lapait  qu’il  a dans  les  premières 
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affaires  de  l’Empire, & de  l’eftime 
qu’on  y fait  de  fes  confeils  i mais 
il  faut  le  voir  de  prés,  pour  remar- 
quer qu’il  a des  qualitez  qui  le 
font  aimer  , beaucoup  de  bonté, 
beaucoup  de  douceur , & tout  ce 
qu’on  fe  peut  imaginer  d’honneur 
' dans  fa  conduitte.  11  ne  feroit  pas 
neceffaire  de  dire  que  c’eft  Mon- 
iteur le  Baron  de  Boinebourg , ce 
chara&ere  ne  luy  eft  pas  moins 
propre  que  fon  nom  mefme  : fes 
deux  filles  font  entrées  dans  les 
familles  des  Electeurs  de  Mayence 
& de  Treves , & il  n’y  t rien  de 
grand  qu’on  ne  puilîè  attendre  de 
Moniteur  fon  fils. 

En  paffant  plus  avant , les  pay- 
fages  & les  villes  du  Rhein  font 
admirables  , comme  Coblens  » 
Cologne,  Andcmach,  Nuys,VefeI„ 
Reéz , Emmerich , dont  je  me  fou- 
viens  particulièrement,  peut-eftre 
parce  qu’elles  m’ont  fait  voir  des 
antiquitez  curieufes , & que  j’y  en 

K z 
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av  recouvré  quelques  unes  V.  A.  5. 
fera  eftonêe  d’apprendre  qu’il  y 
des  cabinets  chez  des  gens  de  toute 
forte  de  conditions  : Des  Princes, 
des  Gentils-hommes , des  Theolo- 
giensjdes  Jurilconfultes,des  Méde- 
cins , des  Hiftoriens , des  amateurs 
de  belles  lettres , des  marchans  & 
mefme  desartifans.  j’ay  des  manu- 
ferits  de  deffeings  admirables,  que 
j’ ay  fait  faire  en  ces  quartiers  la 
fur  des  médaillés  d’une  extreme 
ïareté,  dont  je  Vous  divertiray  en 
ion  temps. 

Nous  n’oublierons  pas  ce  fameux 
vignoble  qui  fournit  ces  agréables 
vins  aufquels  les  Eftrangers  vien- 
nent faire  la  cour.  Auffy  ce  n’eft 
pas  fans  raifon  que  caradj  eft  la 

principalle  ville  ; ce  mot  Allemand 
adoucy  porte  nettement  Bacchi  ara  y 
il  ne  relie  point  d’autels  plus  par- 
lants a aucun  Dieu  de  l’antiquité. 
Ces  vins  font  le  patrimoine  du 
pays,  mais  un  patrimoine  riche,  qui 
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produit  le  fonds  le  plus  liquide  du 
Palatinat.  C’eft  cette  bienheureufe 
terre  que  Dieu  conferve  conlme  la 
prunelle  de  fon  œil  ; au  moins, 
Monieigneur,  je  ne  parle  quapres 
un  de  leurs  plus  célébrés  Predica- 
; teur.  Cette  petite  province  appar- 
tient par  bonheur  a Mon  heur 
I P Eledeur  Palatin.  Quoy  qu’  il 
j Ibit  un  des  plus  fobres  Princes 

Ide  l’Europe , il  fçait  donner  toute 
l’elHme  a ces  grands  vins  : Et  Ion 
humeur  fi  generetife  & fi  magnifi- 
que en  fait  une  part  confiderabîe 
a tout  ce  qu’il  y a de  Princes  qui 
aiment  la  bonne  chere.  , 

A quelques  lieues  de  îâ , la  Mo- 
felle  fe  vient  rendre  dans  le  Rheki 
avec  les  vins  excellens  qui  nailîcut 
clans  lès  coftes , & fe  diftribue  jÆ 
que  dans  le  Septentrion,  ou  on  en 
pare  les  meilleures  tables.  11  n a 
pas  la  force  des  vins  du  Rhin, 
mais  il  l’emporte  du  cofté  de  k 
deiieateiïb.  j’entretiens  lâ  V-  A»  S. 

K 3 
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de  chofes  qu’Elle  fiçait  apparement 
mieux  que  moy,  car  quoy  qu’Elle 
ne  face  qu’un  très  bon  ufage  des 
meilleurs  vins , je  l’ ay  vü  iouvent 
prendre  plaifir  d’en  entendre  faire 
î’eftime  & le  difcernement.  Si  ceç y 
paflfe  pour  une  répétition  , elle  a 
cela  de  fupportable  , qu’  elle  eft 
bien  courte. 

J’aurois  eu  plus  de  fatisfa&ion 
dans  le  cours  de  ce  voyage,  fi  je 
n’avois  trouvé  la  Hollande  dans  de 
grands  préparatifs  de  guerre.  Elle 
armo.it  de  tous  collez , fur  l’appa- 
rence d’une  rupture  avec  la  France. 
11  y avcit  dix  mil  hommes  dans 
Maellric,  pour  les  befoins  de  toute 
la  frontière  de  ce  collé  lâ.  Je  fus 
prefent  a une  reveüe  de  cinq  mil 
chevaux  qui  le  fit  a Vefel  : Emme- 
rich  elloit  aully  en  fort  bon  eltat. 
Ces  deux  places, dont  lesgarnifons 
font  Hollandoifes , appartiennent 
comme  Vous  fçavez,Monfeigneur, 
a S,  A.  & de  brandebourg.  Tour 
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cela  m’ofta  les  ouvertures  aufquel- 
les  je  m’attendois  pour  plulîcurs 
efdaircifïèmens  de  médaillés.  Je 
fis  pourtant  quelque  defcou  verte  s 
Peut-eftre  qu’un  autre  voyage  me 
donnera  la  iatisfàétion  entière.' Ge 
ne  fera  que  lors  que  le  Roy  aura 
rafsûré  les  Holîandois  , ou  pour 
mieux  dire  lors  que  Tes  intentions 
feront  mieux  efclaircies  : La  con- 
duitte  de  ce  grand  Prince  eft  toute 
pleine  de  juftice  & de  fageife , & 
l’union  qu’il  a avec  ces  Eftats , efl: 
fondée  fur  de  fi  grands  interets  ? 
qu’on  tfen  peut  efperer  que  la  con- 
tinuation : au  moins  je  la  fouhaitte 
de  tout  mon  cœur. 

Schinckenchantz  eft  a la  pointe 
de  cette  ifle,  ou  fe  partage  leRhein; 
C’eft  une  place  importance  qui  fert 
de  boulevard  a tous  le  pays:  Elle 
a fes  baftionsj  fes  pièces  détachées, 
& ce  qui  la  rend  de  plus  difficile 
abord , c’elt  qu’on  trouve  le  marais 
par  tout  ) au  travers  duquel  il  a faid 
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ménager  le  chemin  qui  conduit  a la 
porte  unique  de  la  place.  Cette  for- 
tereftè  eft  lemagafin  & lareffource 
de  tout  le  voifinage»  Le  droit 
des  péages  qui  y eft  fort  modique 
ne  laiftè  pas  de  produire  des  fonds 
tonfiderables  aux  Eftats  ; auiïy 
l’ abord  des  marchandées  qui 
entrent  & qui  fortent  du  pays,  y eft 
il  fort  grand. 

De  ces  branches  du  Rhein,  la 
moindre  retient  fon  nom  ; l’autre 
qui  prend  celuy  de  Vahal  ou  de 
Rhein  françois,  palTe  au  pied  de 
Nimegue  la  capitale  de  Gueldres. 
Elle  eft  fort  abondante  , & quoy 
que  fon  nom  marque  de  la  nou- 
veauté félon  le  langage  du  pays,  il 
eft  confiant  qu  elle  eft  fort  ancien- 
ne. ! 1 paroift  aftèz  par  fa  fçituation 
que  c eft  C Oppidum  Batavorum  dont 
Tacite  & quelques  autres  Hifto- 
riens  parlent  a propos  des  guerres 
de  Civilis  & de  Cerealis.  Deffimt 
Mr.Srnedus  a fait  cette  decouverte 
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dans  le  traitté  qu’il  en  a donné 
au  public.  Son  fils  eft  homme  de 
lettres  & parmy  toutes  les  belles 
qualitez, celle  qu’il  a d eftre  curieux 
me  touche  le  plus.  11  a dans  fon 
cabinet  de  ces  fortes  d’antiquitèz 
qui  fe  trouvent  dans  le  pays  ; Ce 
font  les  monumens  de  pîufieurs 
fiecîes  que  les  Romains  y ont  lailfé. 
On  y voit  des  autels,  des  urnes,  des 
débris  de  fepulchres , des  infcri- 
ptions,des  anneaux,  &tout  ce  que 
la  magnificence  de  leur  religion  a 
introduit  : mais  les  médaillés  font 
la  plus  belles  partie  de  ce  Cabinet. 
J’en  ay  fait  deneigner  les  plus  curi- 
eufes,&  je  dois  a ma  bonne  fortune 
la  facilité  qu  il  a eu  de  m’ en 
accommoder  de  quelques-unes. 

Le  chafteau  de  Nimegue  eft  allez 
magnifique  , mais  ce  qui  le  rend 
fameux , c’eft  qu’il  a efté  baftv  par 
Cæfar,  & que  la  tradition  luy  en  a 
confervé  le  nom  jufques  aujour- 
d’huy.  Les  campagnes  voifines 
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ont  cité  le  theatre  ordinaire  de  la 
guerre  des  Romains.  Ceux  qui 
fçavent  l’ hiftoire , fe  fouviennent 
que  ce  fut  la  que  Civilis  fût  battu, 
& qu’il  ne  fe  fut  pas  tiré  des  mains 
de  fes  ennemis  , fi  il  n’  eut  trouvé 
fon  falut  dans  l’ifle  dont  nous  avons 
parlé  j & ou  on  remarque  encor 
l’endroit  de  fa  fuitte.  Aufly  elloit- 
ce  fait  de  la  liberté  du  pays , fi  la 
flotte  fe  fut  trouvée  allez  a temps 
pour  donner,  & pour  boucher  les 
palfages  que  trouvèrent  les  vaincus 
pour  fe  venir  rallier.  Debellatum 
eo  die  foret  , fi  Romand  clafiis  fi  qui 
maturajfet. 

Et  a propos  de  cette  liberté, c’eft 
un  bien  que  ces  peuples  fe  font 
toufiours  conferve  tout  entier.  La 
puiflànce  des  Romains  n’a  pu  leur 
impofer  le  joug  qu’elle  a donné  au 
relie  des  nations.  Leur  vi&oire 
mefine  ne  les  a pas  mis  en  eftat  de 
les  contraindre  a reçevoir  les  moin- 
dres conditions  qui  fuflènt  un.  peu 
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contraires  a ce  droit  qui  leur  eft 
naturel.  On  void  dans  leur  traittez 
de  paix  , leur  liberté  toufiours  a 
couvert  5 avec  ces  titres  honeftes 
d’Amis,  d’Alliez  & de  Voifins  > & 
s'ils  fe  font  obligez  en  quelque 
chofcj  ce  n’a  eftê  que  fous  les  appa- 
rences d’  amitiez  & de  confédéra- 
tions. C’eft  rexprelfion  mefrne  de 
Tacite  , manfit  honos  & antique 
Jocieçatis  infigne  : Et  c’eft  cette 
focieté  dont  parle  Tite  Live , qui 
laifïè  toute  l’égalité  entre  les  partis  > 
Societas  œqualù  juris  eïl.  Ils  1e  font 
toufiours  alfeurez  par  des  difpofi- 
tions  & des  privilèges  que  les  Em- 
pereurs leur  ont  accordé  de  temps 
en  temps  ,•  & les  derniers  efforts 
que  l’ Efpagne  a fait  contre  cette 
liberté,  n’a  fervi  qu’a  l’eftablir  avec 
plus  d’ honneur  & cfe  réputation. 
On  peut  dire  qu’elle  n’eft  pas  de 
mauvais  exemple  a leurs  voifins  qui 
n’en  joüiffentpas  : La  grand  efageflè 
de  leur  gouvernement  refpand  par 
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tous  leurs  Eftats  le  repos  & la  tran- 
quillité dont  les  étrangers  mefme  . 
ont  leur  part.  La  Religion  catho- 
lique que  leur  politique  ne  doit  , 
pas  fouffrir,  y eft  deffendüe  , mais 
elle  n’y  eft  pas  perfecutée  ; &avec 
toutes  les  précautions , on  en  peut 
faire  F exercice. 

Je  demeuray  quelques  jours  à 
Utrecht  5 il  ne  manque  rien  a la 
beauté  de  cette  ville.  On  peut  dire 
quelle  eft  le  fejour  de  la  nobleflè, 
par  ce  qu’il  y en  a plus  qu’en  aucun 
autre  endroit  des  dixfept  provin- 
ces. La  fçituation  y eft  charmante 
& plus  eslevée  que  le  refte  du 
Pays-bas  : c’eft  pour  cela  que  les 
eaux  y font  admirables,  8c  qu'on 
en  fait  charger  de  fort  loin.  Elle 
a deux  canaux,  dont  l’un  porte 
encor  le  nom  du  grand  Drufus. 
On  remarque  a tous  les  deux,  de 
la  magnificence  & des  richefiès,par 
la  multitude  des  barques  qui  les 
couvrent  inceftàment , & par  ce 
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double  rang  de  maifons  qui  les 
bordent  de  chaque  cofté,  dont 
IVn  fert  de  parapet  & de  platte- 
forme  a l'autre.  Tout  y aborde, 
& ce  qu’on  eftime  fort  rare  dans 
tous  les  pays  froids  , eft  icy  fort 
commun,  & a fort  vil  prix.  11  ne 
paroift  pas  que  les  citrons  , les 
0ran2.es , & les  autres  fruits  deli- 
deux  y viennent  de  u loin,  a caule 
de  leur  fraifeheur  & de  leur  abon- 
dance. Parmy  tant  de  gens  de 
mérité  qui  s’y  rencontrent , il  ,y  a 
un  Mont.  Chriftien  Utembogart  : 
C’  eft  un  iliuftre , Monieigneur, 
pour  qui  j’ay  la  derniere  vénéra- 
tion : U eft  fçauant  , il  eft  géné- 
reux , il  eft  aimable , il  a quelque 
chofe  de  plus , une  certaine  bonté 
qui  fe  donne  toute  entière  & qui 
gagne  auffy  le  cœur  fans  referve. 

11  y a encor  l’habille  Monfieur 
Kcrcringius  , qui  eft  bien  plus 
qu’un  très  fçauant  Médecin  : 11  a 
porté  l’art  de  la  diffedion  dans  la 
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derniere  delicateifc.  C’eft  chez 
iüy  que  j’ay  vü  nettement  tout  ce 
qui  fe  paflfe  dans  cette  nuit  efpailfe 
ou  fe  forme  le  fœtus  > il  en  a de 
tous  les  âges , fi  ce  mot  le  peut 
fouffrir.  On  y peut  remarquer 
auec  de  l’ordre  & de  la  propor- 
tion j les  progrez  qui  fe  font  de 
jour  en  jour  depuis  l’œuf  jufqu’a 
l’achevement}  c’eft  a dire  depuis 
le  peu  de  matière  qui  s’alfemble 
d’abord  fous  la  main  de  la  nature, 
julques  a la  perfection  du  corps 
organique  & animé.  On  ne  peut 
aftèz  admirer  ces  petits  fquelets 
de  chair  , ces  os  prefquc  liquides, 
ces  premiers  deneings  du  corps 
humain.  Ce  font  autant  de  myfteres 
dévoilez  qui  lailfent  de  grandes 
lumières  çlans  l’efprit,  & des  veües 
pour  les  plus  belles  reflexions  du 
monde.  11  m’a  fait  obferver  trois 
ventricules  dans  un  cœur , & une 
pierre  dans  un  autre  : les  veines 
Cave  & Porte  & leurs  rameaux 
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détachez  des  autres  parties , avec 
une  propreté  & une  fineflfe  de 
travail  inconcevable,  & une  infinité 
de  chofes  de  cette  force  , qu’  on 
peut  appeller  de  petits  originaux 
qui  Te  copient  eux  mefmes , des 
demonftrations  parlantes  qui  char- 
ment, qui  inftruifent  & quiperfua- 
dent  en  mefme  temps.  Celuy  qui 
pofiede  ces  threfors  achevé  par  fa 
convention  fi  fçavante  & fi  polie* 
le  plaifîr  qu’on  a de  fe  voir  parmy 
tant  d’obje&s  fiirprenans  s ce  qu’il 
fournit  de  fon  collé  a un  entretien 
que  nous  eufmes  de  la  fuperfoeta- 
tion,  eftoit  une  efpcce  de  curiofité 
pour  moy  plus  touchante  que  tou- 
tes les  autres.  Son  traitté  de  S p 1- 
ciLEGivM  Anatomicvm  qu’ila 
mis  au  jour,  fera  la  caution  de  tout 
ce  que  je  viens  de  dire. 

La  campagne  qui  environne 
ütrecht  eft  pleine  de  ces  lieux 
enchantez  , de  ces  folitudes  deli- 
eieufes,  ou  la  fageflè  a fait  tant  dçs 

L a 
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progrez.  C’elt  lâ  qu’on  rencontre 
ces  bien-heureux  abris,  ou  l’ambi- 
tion foulée  s’eft  venûe  réfugier, ou 
les  Grands- hommes  accablez  de 
la  gloire  &du  fardeau  de  l’Empire 
du  monde,  ont  fçeu  trouver  de  la 
douceur  & du  repos. 

Je  dois  a V.  A.  5.  deux  remar- 
ques que  je  fis  au  jardin  deMonfieur 
Grævius , ce  ProfeiTeur  fi  célébré;, 
qui  toutes,  deux  illuftrent  l’anti- 
quité. L’une  efclaircit  un  mot  que 
nous  voyons  fur  la  médaillé  de 
Commode,  I.  O.  M.  E X S V P.  que 
yay  toufiours  vu  expliqué  Exsv- 
péris:  On  y doit  lire  lovi  Optimo 
Maximo  EXSVP  erantissimo, 
comme  il  eft  efcrit  tout  au  long 
fur  la  pierre  qui  avoir  apparem- 
ment fervy  de  monument.  Il  y a 
une  autre  pierre  qui  mérité  fans 
doute  plus  d’application.  Ses  deux 
premières  lettres  & fes  quatre 
dernieres  m’aprennent  que  c’eftoit 
un  monument,  quoy  que  les  noms 
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de  ceux  pour  qui  il  eftoit  fait  me 
foyent  inconus.  D.M.  fignifîe  fans 
doute  Dis  Manibvs:  Les  demieres 
en  defignent  precifêment  l’ulage, 
par  les  mots  ordinaires  , CMonu- 
mentum  Hoc  Fieri  Citravit.  J’en  ay 
trouvé  l’ornement  digne  de  Vous 
eftre  communiqué:  Auflfy  l’ay-je 
fait  faire  exactement  fur  l’original. 
Il  occupe  la  moitié  d’ une  pierre 
haute  <i’  environ  quatre  pieds , & 
reprefente  un  homme  couché  fur 
fon  lit j ou  fi  Vous  voulez,  fur  fon 
Triclinium , avec  une  table  devant 
luy  chargée  de  fruits.  Deux  valets 
y font  en  eftat  de  fervicè  : l’ un 
tient  un  pot , d’ou  vient  le  mot  de 
Poccillator  : l’autre  qu’on  pouroit 
dire  à cyatho  {comme  en  ce  vieux 
epitaphe,  D.  M.  Do  ryphoro 


Gaesaris  a Cyatho, &cl)  tient 
une  efpece  de  flacon,  ou  il  y-avoit 
apparcment  quelque  liqueur  pre- 
cieufe.  Peut-eflre  que  ce  premier 
a défia  veifé  de  l’ eau , fon  pot  a 
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demy  renverfé  me  le  fait  croire,  & 
que  l’autre  apporte  du  vin  frais. 
Peut-eftre  aulîy  que  ce  maiftre  qui 
tient  fon  gobelet  dit  fuyvant 
l’ancienne  coutume,  Bene  Mihi, 
Bene  Vobis,  Bene  A mi  cas 
Meae,  Bene  Omnibvs  Nobis, 


Bene  Ei  Qvi  Non  Invidet 
Mihi,  Et  Ei  Qvi  Nostro  G a v d i o 
G a v d e t.  C’eft  ce  qu’on  pouroit 
expliquer,  boire  a l’allemande  a la 
fantéde  la  bonne  compagnie.  Qu’il 
y auroit  de  joyeux  comentaires  a 
faire  fur  cette  pierre,Mon  feigneur  1 
mais  ils  fe  pouront  faire  a Dour- 
îach  plus  commodément  qu’içy: 
cependant  je  Vous  en  envoyé  le 
delfeing  en  racourcy. 

D’  Utrecht  je  me  rendis  a Am- 
sterdam. On  a pair  tout  de  fi  gran- 
des idées  de  cette  ville,  que  quel- 
que çhofe  qu’on  en  dife  , on  en 
dit  toufiours  trop  peu.  V.  A.  S. 
fçaft  que  c’eft  la  fiegede  l’opulence 
4k  le  rendez-vous  des  nchelfes, 
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qu’elle  a dans  fa  Situation,  dans 
fon  edendue  > dans  Tes  baftimens 
! plus  que  fupcrbes,  dans  Tes  canaux 
qui  la  partagent  de  tous  codez  & 

; dans  ce  fade  qu’on  ne  peut  expri- 
mer & qui  ed  fon  véritable  chara- 
étere,  plus  de  grandeur  & de  ma- 
gnificence que  la  plus  belle  Rome, 
je  ne  m’en  edonne  pas  Monfei- 
gneur:  Elle  a porté  plus  loin  fon 
commerce  que  celle-là  n’a  fait  fes 
conquedes.  Elle  a trouvé  deux 
mondes  pour  s’enrichir , au  lieu 
que  l’autre  s’ed  contentée  des  de- 
poüilles  d’un  fcul.  C’eft  un  fpeéta-. 
cle  bien  pompeuxde  voir  dans  fes , 
ports  & fur  fes  canaux , les  flottes 
qui  la  viennent  peupler.  On  y 'a., 
quelquefois  compté  jufqu’a  dix  mil 
vailfeaux  , c’ed  a dire  une  autre 
Amderdam  fur  les  eaux  , ou 
pludoft  une  province  flottante, 
dont  Amderdam  ed  la  capitalle. 
Parmy  cet  abord  infîny,on  croiroit 
eûre  a laioire  de  l’univers.  Cette 
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imagination  eft  un  peu  forte,  mais 
que  peut-on  dire  d’une  ville  ou  fe 
rencontrent  tant  de  nations  diffe- 
rentes , ou  font  eftallées  tant  de 
nclieffes  , ou  l’on  voit  en  mefme 
temps  tout  ce  que  la  fertilité  des 
Indes  a produit  en'pîufîeurs  an- 
nées : Et  pour  parler  plus  claire- 
ment , ou  font  les  magafins  de  j 
toutes  les  moilTons  de  l’Orient.  ;j 
L hoftel  de  ville  y eft  admirable; 
fon  architecture  eft  la  plus  magni- 
fique & la  plus  reguliere  du  j 
monde  : C’eft  une  defpence  de 
trente  millions  que  l’art  a fait  en 
peud’efpace.  On  l’a  tiré  en  detail 
dans  des  eftampes,  qui  ont  allez 
de  réputation.  Les  particuliers  y 
font  fort  riches  , il  y en  a qui  le 
feroyent  mefme  au  fentiment  de 
Craftus.  J’en  fçay  un  qui  a fecouru 
fi  puiftàment  le  Roy  de  Danne- 
marc,  qu’il  l’a  tiré  des  mains  de  la 
Sucde.  Leur  maniéré  de  compter  I 
eft  furprenante:C’eft  encor  quelque 
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chofe  de  plus  fier  que  ces  talens 
des  premières  empires.  A leur 
voir  partager  For  par  tonnes.  Vous 
vous  fouviendriez  , Monfeigneur, 
des  Triumvirs  qui  ne  firent  que 
trois  parts  de  tout  le  monde.  On 
y croit  ce  qu’on  veut  ; la  religion 
y eft  libre  comme  Feftat  : la  noftre 
mefme  ne  choque  pas  leur  confci- 
| ence,  & parce  qu’elle  interefle  leur 
politique,  c’eft  la  feule  qui  n’a  pas 
ion  exercice  public. 

J’y  ay  vü  de  toutes  les  curiofitez, 
& de  toutes  les  efpeces  > des  pein- 
tures que  nous  conoifions  & de 
celles  que  nous  ne  conoifions  pas  : 
Des  tableaux  Indiens  & Chinois, 
d’un  travail  ineftimable.  On  de- 
fcouvre  dans  ccux-cy  les  plus 
fecrettes  particularitez  des  hiftoi- 
res,  de  la  façon  de  viure,  & de  la 
religion  du  pays.  On  y voit  des 
Martyrs  qui  facrifîent  leur  fang  a 
la  fureur  de  leur  zele  , s’il  eft 
permis  d’appliquer  fi  mai  ce  nom 
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facrê  qui  n’appartient  qu’aux 
Héros  de  la  vérité  & de  l’evangiie. 
Car  l’effufion  du  fang  & la  mort 
mefme  ne  font  que  les  décorations 
extérieures  du  martyre , le  lieu  de 
fon  facrifice  eft  le  cœur  & la 
volonté,  ou  il  a la  foy  pour  objeét. 

Pour  les  autres  curiofitez  elles 
y font  en  fi  grand  nombre  qu’on 
en  pouroit  parler  par  tonnes, 
comme  de  leur  or.  11  y a entre 
les  autres,  quatre  cabinets  ou  font 
renfermées  autant  de  belles  chofes 
que  j en  aye  jamais  veiïes  ailleurs. 
Moniteur  de  W itzen  Secrétaire  de 
la  ville,  a le  premier.  11  femble 
que  fa  maifon  foit  moins  faitte 
pour  l’habitation  que  pour  le 
plaifir  des  yeux.  Ce  n eft  par  tout 
que  magnificence  & fymmetrie: 
On  ne  içait  fi  c’eft  le  cabinet  qui 
fert  d’ornement  a la  maifon,  ou  la 
maifon  au  cabinet  > II  a des 
tableaux,  des  liures , des  buftes, 
des  antiquitez , & ce  qu’il  y a de 
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plus  fin  en  ce  genre.  On  peut  dire 
que  ce  qui  eft  rare  par  tout  fe 
trouve  en  abondance  chez  luy. 
Meilleurs  Vander-Hem  & Occo, 
Advocats  ont  chacun  le  leur:  On 
n’en  Içauroit  faire  la  comparaifon 
parce  qu’on  n’en  fçauroit  faire 
l’eftime  > on  s’imagine  auoir  tout 
vü , quand  on  en  a vu  un , & on 
retrouve  dans  l’autre  une  foule  de 
choies  toutes  nouvelles.  11  ne 
femble  pas  qu’on  aille  d’un  cabinet 
a un  cabinet , mais  d’un  monde  a 
l’autre.  Mr.  Gril  a le  quatriefme. 
J’ay  fait  defleigner  dans  ces  grands 
fonds,  ce  qu’il  y a déplus  beau  en 


médaillés  mais  ce  font  des  beautez 


inconües  a bien  du  monde,  que  je 
conferve  a V.  A.  S. 

Je  vis  en  un  autre  endroit  des 
cartes  d’une  importance  extraor- 
dinaire; Elles  découvrent  tous  les 
fecrets  de  la  navigation  : Ce  font 
les  images  de  là  mer  au  naturel. 
Le  terrain  de  fon  lit  y eft  aufly 
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exa&ement  reprefenté , que  s’ il 
auoit  efté  tiré  à fec.  Les  efceüils, 
les  fyrtes , les  bancs , les  deftroits, 
les  manches  & les  rochers  , tout  y 
eft  marqué  : Sans  eftre  pilote,  on 
pouroit  auecces  inftruchons  trou- 
ver les  routes  d’un  pôle  a Y autre. 
Mais  l’intereft  public  laiffe  dans  le 
filence  cés  oracles  que  l’experience 
a rendu  de  temps  en  temps. 

Laiftons  Amfterdam&gagnons 
l’Angleterre.  La  ville  d Haerlem  ell: 
la  première  fur  la  route.  On  ne  la 
peut  voir  fans  fe  fouvenir  qu’elle 
tient  la  place  d’une  autre, qui  tomba 
lur  la  cruauté  & les  deteftables 
desbordemens  des  Efpagnols.  La 
mer  qui  porte  Ion  nom,n’eft  pro- 
prement qu  une  plaine  d’eau,  mais 
plus  difficile  que  l’océan  mefme.  Le 
chef  de  la  maifon  Palatine  y penfa 
demeurer  & ne  fe  fauva  qu’avec  la 
perte  d’un  de  fes  enfans. 

On  trouve  Lcyden  en  fuittej 
Il  célébré  par  Ion  Academie. 

L’Hiftoire 
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L’hiftoire  des  dernieres  guerres 
eternifera  fon  nom  a la  honte  des 
Efpagnols , qui  levèrent  le  (iege  & 
luy  abandonnèrent  une  victoire 
qu’ils  remportoyent  le  lendemain. 
Je  porte  une  médaillé  a V.  A.  S. 
qui  dit  la  mefme  chofe  en  plus 
beaux  termes.  Lesvoiçy:  Sicvr 

SeNNACHERÎB  à JerVS  ALEMj 

Sic  Hispani  à Leyda  Noctv 

F V G A T ï , 1)7  4* 

C’eft  trop  peu  pour  la  Haye  de 
n’en  parler  qu’en  paflfant.  l’y  appris 
qu’on  y fçauoit  reconnoiftre  tout 
le  mente  du  Prince  d’Orange-&en 
melme  temps  qu’on  y vivait  dans 
une  certaine  deffiance  couverte. 
Donc,  Monfeigneur,  ce  Prince  fera 
digne  du  fan  g de  tant  de  Héros: 
donc  ces  peuples  ne  font  pas 
j mauvais  politiques. 

On  admireroitDelft  s’il  n’eftoit 
pas  dans  le  pays  des  belles  villes, 
il  a pourtant  cet  avantage  fur  les 
autres  , qu  ’ii  eft  depoiitaire  des 
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cendres  du  grand  GuillaumePrince 
d’Orange  : J’ay  vü  le  tombeau  qui 
les  garde, ou  par  les  embeliffemens, 
la  magnificence  &les  infcriptions 
on  s’eft  efforcé  de  faire  juftice  a fa 
mémoire. 

Maesland  • fluys  eft  a la  cheute 
du  Rhein.  11  y a plaifir  d’y  voir 
arriuer  ce  grand  fleuve  auec  cette 
foule  d’eau.  On  diroit  que  fatigué 
de  fa  courfe,  il  vienne  s’eftendre& 
fè  repofer  dans  cette  campagne, 
ou  il  pert  fa  forme  pour  faire  une 
efpece  de  petite  mer  qui  prend  le 
nom  de  Meufe  , a caufe  que  le 
terrain  eft  du  patrimoine  de  cette 
riuiere. 

Nous  nous  embarquafmes  a la 
Briele  , qui  eft  un  peu  au  delà, 
pour  faire  ce  trajet.  Cette  ville 
fervit  autrefois  de  nantiflement  a 
Elizabeth , lors  qu’Elle  donna  fes 
forces  contre  l’Efpagne.  Nous 
eufmcs  le  temps  commode  & 
foccafion  de  voir  a nofter  aife  une 
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des  plus  belles  chofes  du  monde. 
La  flotte  Hollandoife  rangée  en 
bataille  tenoit  tout  le  palïàge , 
quoy  que  nous  ne  vidions  pat* 
tout  que  la  guerre  , rien  n’eftoit 
plus  en  paix  que  noftre  chemin. 
Nous  joüyfîions  en  feureté  de  ce 
qu’on  ne  voit  gueres  fans  danger  j. 
il  fembloit  que  la  bonne  fortune 
euft  peuplé  ce  vafte  defert  pour 
nous  defenuyer.  Ce  grand  element 
tranquille  fembloit  s’humilier  fous 
la  terreur  de  cetté  armée  navalle  s 
Mais  il  n’eft  pas  toufiours  fi  bons 
Monfeigneur  , il  a fes  fureurs  ,-  & 
quand  il  s’y  met,  il  fe  joûe  bien  de 
cette  fierté  : Il  poulie  deuant  luy 
ces  grandes  machines  comme  le 
vent  poulfe  la  poulfiere.  Nous 
apprifmes  qu’on  eftoit  là  pour 
preuenir  des  delïèins  qu’on  appre- 
hendoit  du  collé  de  la  France,  8c 
| fans  nous  inquiéter  dauantage  de 
l’affaire  d’eftat,  nous  continuafmes. 
noftre  route  par  la  Tamife» 
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Les  vaiffeaux  qui  la  couvrentdes 
moilfons  & les  payfages  que  nous 
admirions  fur  fes  bords  , nous 
©ccupoyent  agréablement.  On  y 
void  a la  droitte  > la  citadelle  que 
le  Roy  fait  fortifier  auec  tant  de 
defpence&  de  foins.  Ce  porte  tient 
Ain  grand  terrein  fur  la  Tarmife; 
Un  vaiffêau  a bien  des  volées  de 
canon  a elfuver  , auant  que  d’en 
auoir  franchy  le  partage.  Ce feroit 
«ne  reffource  toute  prcfte  pour  ce 
Pi  •mce  dans  une  extrémité.  Dieu 
veuille  réduire  c es  .peuples  & 
fa u ver  la  couronne  d’une  leconde 
cataftrophe. 

Nous  mifmes  pied  a terre  à 
Londres  5 c’ert  cettegrande  ville  qui 
fait  tant  de  bruit  dans  le  monde. 
11  eft  vray  , Monfeigneur,  tout  ce 
qu’on  en  dit,  on  s’y  efgare , on  s’y 
perd  , on  ne  feauroit  aflèz  s’ima- 
giner ouva  la  multitude  du  peuple 
& l’abondance  des  richelfes.  L’en- 
droit de  cet  effroyable  incendie 
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qui  brufla  onze  mille  maifons 
eft  aujourdhuy  toute  la  beauté  de 
la  ville.  J’y  ay  vu  auee  eftonnement 
les  ruines  de  l’eglife  de  St.  Paul  s 
Elles  impriment  encor  de  la  gran- 
deur & du  refpeét  Ce  débris  a 
eonferuc  des  relies  de  magnificence 
& de  majefté  , que  le  feu  n’a  pu 
effacer  ; Et  toute  la  rage  de  cet 
element  n’empefche  pas  qu’on 
n’admire  dans  fa  cheute  ce  temple 
qui  y fut  autrefois  fi  fuperbe. 

Le  pont  de  Londres  n’a  riera  » 
d’extraordinaire  que  fon fpeétacie*» 
qui  eft  aufty  affreux  qu’on  en  ait 
jamais  èsîeué  a la  mémoire  du 
crime.  On  y voit  empalez  fur  une 
tour  les  telles  de  ces  exécrables 
parricides  de  la  Majeftè.  Il  femhle 
que  l’horreur  les  anime  > & que 
leurs  fupplices  qui  continuent 
tousjours  les  forcent  a un  repentir 
éternel.  Celles  de  leurs  chefz^ 
Cromvel  y 1 reton  fort  gendre  & 
Ikadshav*  font  fur  ce  grand  édifies 
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qu’on  appelle  le  Parlement,  a la 
veüe  de  toute  la  ville.  On  ne 
fçauroit  les  regarder  fans  paftir, 
& fans  s’imaginer  qu’elles  vont 
jetter  ces  paroles  efpouvantables  ; 

P E V P L E S,  l’e  T E R N 1 T E n’exPIERA 
PAS  NOSTRE  ATTENTAT, 
APPRENEZ  A NOSTRE  EXEMPLE 
Q.VE  LA  VIE  DES  ROIS  EST 
INVIOLABLE. 

Weftmunfter  eft  a cofté.  C’eft 
cette  eglife  qu’on  croit  la  plus  fpa- 
cieufe  du  monde  : on  y voit  les 
monumens  ou  repofent  les  Roys 
& lesReynes  d’Angleterre,  entre 
lefquels  il  y en  a de  très  fuperbes. 
Leur  reconoiflance  y eft  pompeu- 
sement confacrée  fur  les  tombeaux 
de  leurs  Miniftres,  Cecil,  Bouckin- 
quam  & Monck.  Celuy-çy  a eftê 
la  créature  la  plus  utile  du  Prince 
dans  les  affaires  de  fon  reftablifle- 
anent.  Cromvel  y avoit  fa  fepulture 
dans  une  chapelle  qu’on  adepoüil- 
lêc  & comme  dégradée  j c’  eft  la 
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marque  de  la  profanation  & de 
l’infamie  de  fon  depoft. 

J’ay  la  mémoire  pleine  d’une 
infinité  d’ autres  chofes } ou  que  je 
ne  crois  pas  dignes  du  gouft  de 
Y.  A.  S.  ou  que  je  ne  crois  dignes 
que  d’Elle.  11  laut  palfèrau  cabines 
du  Roy  5 ou  j’ay  vü  tout  ce  que 
peuvent  aflémbîer  de  bea utez  la 
puilfance  & la  delicatefle  de  tant 
de  Rois.  Et  pour  dire  auparavant 
un  petit  mot  de  Witethal,  ce  palais 
n’a  pas  ces  grands  ordres  ny  ces 
autres  ornemens  de  l’architeéture* 
mais  les  richefiçs  & les  pièces 
precieufes  qui  la  meublent , fort 
eltendue,  le  nombre  de  fes  appar- 
temens  & fon  parc  de  St.  Gemes, 
qui  découvre  un  efpace  a perte  de 
veüe  } embelîy  de  bocquets , de 
canaux  , & d’ une  abondance  de 
belles  fauves  & d’oyieaux  les  plus 
rares* le  rendent  tout  charmant  & 
tout  royal.  Dans  l’antichambre 
du  Roy , il  y a fur  le  pignon  de  la 
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croiiee  de  la  main  d’Holbein  , le 
portrait  d’Henry  huit  & des  Princes 
Tes  en  fa  ns,  dont  le  Roy  a fait  tirer 
une  excellente  copie  , pour  en 
eftendre  la  poftcrité,  s’il  faut  ainlî 

i 

dire  , & n’abandonner  pas  une  fi. 
belle  cliofe  a la  fortune  des  temps. 

On  entre  en  fuitte  dans  une 
gallërie  fuyvie  de  quatre  ou  cinq 
chambres  qui  continuent  fon  plein 
pied,ou  l’on  peut  voir  ce  que  1 Italie 
a produit  de  plus  beau  dans  tous 
les  âges  de  la  peinture.  Ce  font 
comme  des  efpeces  de  prépara- 
tions qui  elle  vent  l’imagination 
pour  jouir  plus  finement  delaveiie 
du  cabinet. 

J y reneontray  d’abord  Erafme  ; 
c’eft  luy  mefme,  Monieigneur,ore 
prefteroit  Fo  refile  pour  l’efcouter, 
un  y void  mieux  fon  efprit  que 
dans  fes  livres.  Frcbcn  eft  auprès 
de  luy, tous  deux  de  la  main  d’Hol- 
bein leur  bon  amy.  Ce  Froben 
& ‘ eft  pas  indigne  de  cette  place- 
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La  auaîité  de  libraire  ne  le  desho- 
nore  pas  > il  a voir  toutes  les  parties 
d’un  grand  homme , mais  je  crois 
que  la  comparai! on  qu’on  en  feroit 
avec  ces  âmes  lâches  & mercenaires 


qui  font  aujourd’huy  la  mclmepro- 
feiîion,luy  feroit  la  derniere  injure. 


§Hte  je*ne  pntens  pus  noter  iy  le  Sr.  Tauïu 
Danois. .Libraire  demeurant  à Strasbourg, qu oy  qu  il 
n'ait  que  trop  mérité  de  riefîre  pim  de  mes  Amis, 


Van  - Deick  y a fes  plus  beaux 
ouvrages  : On  demeure  d’accord 
qu5  il  ne  falloit  qu’  un  peu  plus  de 
vie  a ce  Peintre  pour  l’  emporter 
fur  tous  ceux  qui  l avoyent  précédé. 
J’y  vis  a mon  aife  de  ces  minia- 
tures dont  on  parle  par  tout  & 
qu’on  ne  voit  prefque  nulle  part, 
je  veux  dire  celles  d’Olivier.  Il  faut 
éftre  Curieux  pour  fçavoir  aimer 
ce  qu’il  a fait.  Il  y a des  Raphaels, 
des  Titiens  , des  Caraches , des 
Veronezes  , des  Coreges , & de 
toutes  les  autres  maniérés  qui  ont 
leur  réputation.  Il  faudroit  des 
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années  pour  y donner  Tes  yeux  a 
tout  ce  qui  le  mérité. 

Pour  les  Médaillés  qui  font 
mon  affaire  plus  que  le  refte,  elles 
font  lâ  fort  curîeufcs  & fort  bien 
choifies.  Il  y en  a d’or , il  yen  a 
d’argent.  Les  Confulaires  & les 
Imperialles  font  a part.  Il  feroit 
difficile  d’en  trouver  une  feule 
parmy  ce  grand  nombre,  qui  ne 
meritaft  pas  l’eftime  du  Prince  qui 
les  pofïède.  On  ne  me  monltra 
pas  celles  de  bronze,  l’Officier  qui 
avoit  ordre  de  me  conduire  par 
tout,  s’en  excufa  fur  la  conjoncture 
du  temps  qui  le  preffoit , & fur  la 
confufion  ou  elles  eftoyent.  Il 
feroit  a fouhaiter  que  le  Roy  qui 
fçait  fi  bien  juger  de  toutes  chofes, 
fit  le  mefme  choix  que  l’Empereur, 
& qu’il  voulut  fe  fervir  de  moy 
|our  les  reftablir  dans  l’ordre. 
J’aurois  l’auantage  pour  la  fécondé 
fois , d’ expofer  en  fon  véritable 
jour  le  talent  que  la  nature  & les 
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applications  de  vint  années  m’ont 
donné,  & la-gloire  d’eftrc  utile  a 
un  des  plus  grands  Princes  du 
monde.  C’eft  bien  de  luy,  Mon- 
feigneur,  qu’on  pourroit  dire  que 
rhiftoire  eft  le  panegeryque , & 
que  fon  eloge  le  peut  faire  par  la 
vérité  mefme.  On  ne  porta  jamais 
une  couronne  auec  plus  de  titres. 
La  nailfance  luy  a donné  , la 
conquefte  luy  a rendu,  & fa  fagelïè 
lèule  fi  haute  & fi  efclaireé  luy 
conferue.  Il  n’y  auoit  que  luy  qui 
pût  gagner  des  peuples  rebelles 
victorieux , abatre  une  tyrannie  fi 
tranquillement  eftabî.ie:  Au  moins 
tant  de  fiecles  ne  nous  en  ont  pas 
encor  fourny  l’exemple.  Cette 
vertu  qu’on  admire  aujourd’huy 
fur  le  throfne  , a charmé  toute 
l’Europe,  lors  mefme  qu  elle  a efté 
depoûüîée  de  la  Majefté  ; aully 
îiemprunte-t’elle  rien  de  ce  fuperbe 
charaétere  qui  fait  de  grands  Rois 
des  perfonnes  les  plus  communes. 


ZIÔ  T R O I S I E S M 6 
On  fçait  qu'elle  a redonne  les 
fentimens  de  l’obeïïfance  a une 
nation  lafixé  de  la  royauté,  & qui 
dans  Ton  degoult  & Tes  indifpofi- 
tiotis  ne  pouvoit  fe  foumettre  a ce 
fage  & cet  illuftre  Roy.  Toutes  ces 
grandes  chofes  fe  lifent  dans  Ton 
air  , ou  la  fierté  ôc  la  douceur 
attirent  efgalement  le  refpeét  & 
l’amour.  Je  l’ay  vu  & l’ay  vu  leul, 
je  peux  dire  que  dans  ce  moment 
glorieux  , j’apperceûs  le  Héros 
avant  le  Monarque.  Il  eft  bien  rare, 
Monfeigneur  , que  la  couronne 
foit  le  moindre  ornement  du 
Prince  , & que  le  mérité  de  fa 
perfonne  jette  plus  de  lumières 
que  T efclat  de  la  majefté  qui 
l’environne.  Mais  il  faut  laifTer  le 
trauail  de  cette  grande  ideé  aux 
premières  plumes  du  monde. 

j’eus  auiïy  l’honneur  d’appro- 
cher Moniteur  le  Prince  Robert, 
de  qui  je  receus  ces  fortes  de 
bontez  qui  lailfent  aux  gens  la 

.dernière 
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dernicrc  vénération  & les  derniè- 
res reconoilfances.  Il  n’y  a rien 
ce  me  femble  qui  puiffe  mieux 
marquer  Ton  mérité  que  la  con- 
fidence dont  le  Roy  l’honore  : Elle 
s’eftend  non  seulement  lur  toutes 
les  affaires  d’Eftat , mais  mefmes 
fur  celles  du  cœur  les  plus  parti- 
culières & les  plus  intimes.  Il 
partage  cette  faueur  a tous  les 
honneftes  gens  qui  en  ont  befoin, 
ausquels  elle  eft  bien  plus  utile  qui 
Luy  mefme.  Enfin  11  ne  manque 
rien  a cet  aimable  Prince  j il  eft 
grand  Capitaine, grand  Miniftre,& 
le  plus  fage  de  tous  les  Courtifans. 

j’en  demeu reray  a ces  deux 
illuftres  reflexions  : Quelque  abon- 
dance de  chofes  qui  me  refte  a 
dire  de  cette  grande  ville , je  dois 
me  fou  venir  que  je  parle  a V.  A.  S. 
Elle  connoit  trop  bien  l'Europe  , & 

; fçait  plus  juftement  par  le  fecours 
feul  de  1 hiftoire,  les  particularitez 
qu’Elle  lira  dans  ma  lettre  , eue 
V N 
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moy-mefmc  qui  les  ay  veîies  auec 
les  dernieres  recherches.  Aufïy 
eft-ce  moins  un  prefent  que  je  luy 
fais  du  mien  5 que  les  propres 
conoiffances  que  j’eftalle  & que  je 
rapélle  en  fa  mémoire  : C’eft  tout 
ce  qu’on  peut  faire  a un  Prince  qui 
n’ignore  rien , & ce  que  j’ ay  ozé 
entreprendre  pour  marquer  publi- 
quement que  jefuis, 


De  Voftre  Altefle  Sereniflime, 


De  Strasbourg,  es 
Gftobrg  v$?u 

Le  très  ^humble  & très 
obeïjfant fer-viteur^ 


Charles  Patin. 
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Son  AlteJJè  Serenifimz^j^ 

sMonfeignmr 

ANTOINE 

IILRIC, 

Duc  de  Bronzoüic  & de 

Lunebourg,&c. 


onfèigneur,  • 

Il  m’eft  bien  glorieux  que  Voftre 
Alteflè  Sereniflîme  fe  fouviennede 
moy  & qu’Elle  s’en  fouvienneavec 
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des  marques  de  fa  magnificence  ; 
qu’  Elle  me.  prévienne  , qu’  Elle 
me  remplifie  ies  mains  & qu’Elie 
donne  a la  feule  opinion  qu’Elie  a 
conceiïe  de  moy,  ce  qui  ferviroit 
de  recompenfc  a un  mérité  extra- 
ordinaire & a des  fcrvicesconfide- 
rables.  J’en  fuis  furpris  je  l’avoue, 
& n’ozant  examiner  fon  difeerne- 
ment,je  me  vois  contraint  de  mieux 
p en  fer  de  moy  mefme  , quelque 
vanité  qu’il  y ait.  Et  en  vérité, 
Monfeigneur , c’eft  avoir  quelque 
choie  de  ce  gouft  exquis , que  de 
fçavoir  Vous  eftimer  comme  je 
fais.  L’efcîat  de  la  grandeur  jette 
de  l’ esbloüiifement  dans  les  âmes 
communes , mais  il  ne  donne  pas 
toufiours  de  l’admiration  a des 
yeux  bien  ouverts.  Cette  pompeufe 
naifiance,ce  rang  illuftre  que  V.  A.S. 
tient  dans  l’Empire,  ne  font  point 
mon  attention  ; tant  de  vertus,  tant 
de  charafteres  divins  areftent  feuls 
ma  ve  üe  fur  V ous.  Et  cette  veüe. 
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Monfeigneur,  toufioufs  attachée  a 
ce  que  l’antiquité  a de  plus  heroi- 
que,  ne  fe  laflé  point  de  Vous  con- 
fiderer.  Oferois  - je  le  dire , je  vois 
plus  je  n’ay  lû5  je  ne  m’explique  pas 
d’avantage. 

Vous  aimez  la  curiolité , Mon- 
feigneur : Que  le  deftin  en  eft  doux , 
que  le  penchant  en  eft  heureux  ; 
qu’un  Prince  s’y  delalîe  agréable- 
ment, & que  cet  intervalle  qu’il  le 
ménagé  parmy  les  grandes  affaires 
remet  Ton  efprit  & redouble  fa 
vigueur.  11  le  divertit  fans  l’amu- 
1er,  il  l’occupe  fans  l’attacher,  il  le 
retient  dans  l’elevation  fans  inqui- 
étude & dans  l’aétivité  fans  fatigue. 
La  curiofité  eft  la  fécondé  occupa- 
tion du  Héros,  mais  particulière- 
ment celle  des  Médaillés.  Ces 
pièces  immortelles,  ces  petits  azilcs 
de  la  mémoire  des  Grands-hom- 
mes, ces  déports  facrez  de  la  vertu 
& delà  gloire,nous  découvrent  les 
plus  beaux  endroits  de  l’antiquité, 
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& nous  les  découvrent  au  naturel. 
On  voit  ce  qu’on  y voit,  dans  tout 
fon  air  & dans  tout  fon  efprit.  Ce 
n’eft  que  du  metail,maisil  cft  animé 
d’une  vie  fecrette  qui  ne  vient  point 
de  l’ouvrier:  Hile  vient  de  je  nefçay 
quelle  force  qui  fe  communique 
des  grands  originaux  a leurs  ima- 
ges : Ce  n’eft  pas  la  choie,  mais  fon 
a me,  ce  n’eft  pas  l’homme  mais  le 
‘ Demy-Dieu.  Quel  plaifir,  Mon- 
feigneur  > de  V ous  mefurer  a ces 
grands  exemples  qui  femblent 
encor  refpirer  fur  leurs  copies,  de 
juger  d’eux  par  Vous,  & de  remar- 
quer en  eux  ce  que  Vous  Tentez  en 
Vous  mefme  > de  reconoitre  a la 
veüe,  que  tous  les  fiecles  ont  leurs 
Héros  ; & que  fi  les  uns  ont  fait 
plus  de  bruit  que  les  autres , c’eft 
que  les  occafions  ont  efté  plus 
grandes,  & non  pas  les  vertus. 

L’hiftoire  nous  expofe  les  chofes 
jpalfées  > elle  nous  donne  le  detail 
des  temps,  mais  la  venté,  le  fin,  le 
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point  délicat  y manquent  fouvens, 
ou  T exprelfion  qu  elle  en  fait 
n’inftruit  pas  allez  pour  n’avoir  ny 
le  relief  ny  la  nature  comme  k 
médaillé.  Ce  n’eft  pas  îçy  le  lieu  de 
dire  tout  ce  que  nous  en  fçavons,: 
j’avoüe  feulement , Monfeigneur, 
que  je  n’ay  pas  trouvé  de  Curieux 
ailleurs  comme  en  Allemagne. 


Cette  partie  de  F Europe  qui  a 
peuplé  toutes  les  autres,  a eonfervé 
chez  elle  ce  qu’il  y avoir  de  meil- 
leur; On  pouroit  dire  que  tout  le 
relie  n’en  eft  que  le  rebut,  & dans 
la  comparaifon,  nous  trouverons 
toujours  de  grandes  inegalitez.  il 
eft  vray  qu’il  y a des  peuples  pluÿ 
façonnez,  qui  parent  mieux  leurs 
maniérés,  & qui  l’emporteroyent 
ft  on  ne  les  voyoit  qu  une  fois  ou 
deux  : 11  femble  que  leur  régularité 
eftud ice  ne  ferve  qu’a  en  couvrir  les 
deffauts.  Et  peut-eftre  que  V.  A.  &> 
aura  défia  fait  cette  reflexion , que 
là  mefme  ou  il  ny  a point  d’efprit» 
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on  ne  laifle  pas  d’y  trouver  un  air, 
uneeftude  d’apparecequiesbloüit, 
au  moins  l’ay-jc  fouvent  remarqué 
en  France  : Quand  mefme  on 

n'y  trouve  point  d’honneur  n’y 
d’honefteté , on  y trouve  un  foin, 
un  accomodement  de  conduitte, 
un  certain  nombre  de  mefures  qui 
fuppléent  & qui  contentenr , mais 
qui  ne  font  rien  moins  que  la 
vertu.  Les  Allemans,Monfeigneur, 
font  plus  folides,  ils  ont  naturel- 
lement beaucoup  de  fonds,  ils  lont 
ce  qu’ils  paroilfent , mais  comme 
ils  ne  paroiifent  pas  d’abord  tout  ce 
qu’  ils  lont , i!  faut  ou  beaucoup 
d’intelligence  ou  de  l'application, 
pour  conoiftre  ce  qu’ils  ont  cle 
mente.  C’eft  particulièrement  chez 
eux  que  la  bonté  & la  beauté  de 
l’efprit  font  dans  leur  pureté  natu- 
relle, que  la  morale  eft  toute  nue, 
fans  fard , fans  deguifement  ; c’eft 
par  tout  un  charaétere  d’ame  uni 
& découvert,  qui  ne  peut  fouifrir 
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l’affeéiation  : Ils  veulent  bien  faire 
ce  qu’ils  font,  fans  fe  mettre  en 
peine  des  agréemens  & des  belles 
maniérés  ; Vous  fçavez  quand  ils 
Vous  aiment  & quand  ils  ne  Vous 
aiment  pas  ; Et  pour  me  lcrvirdes 
termes  d’un  de  nos  Miniftres,  le 
cœur  nycftpas  mafqué,la  fincerité 
ôc  la  candeur  font  du  crû  dû  pays. 
Tacite  l’avoit  dit,  il  y a feize  cent 
zns>%ullos  mortalium  armis  dut  fide 
ante  Ger mânes  ejfe. 

Que  la  curiofité  foit  comune  chez 
eux  par  cette  inclination  naturelle 
qu’ils  ont  pour  la  vérité  qui  s’y 
découvre  comme  dans  fa  lource, 
ou  par  cette  feverité  de  mœurs 
qui  de  tous  les  divertiffemens  de 
l’ efprit  leur  fait  choifir  le  plus 
honefte  & le  plus  utile, il  n’importe, 
c’eft  en  vérité  ou  elle  eft  & plus 
honorée  & mieux  recherchée.  Je 
l’ay  trouvée  par  tout  fur  cette 
difpoiition.  Voiçy  quelques  decou- 
vertes que  j’y  ay  faites  dans  mon 
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dernier  voyage  que  la  reconoiftan- 
ce  m’oblige  de  confacrer  a V.  A.S. 
rieftant  pas  en  eftat  de  faire  rien 
aujourd’huy  de  plus  important 
pour  Elle. 

Je  le  commençay  dans  la  Suaube 
par  le  Kniebis.  Quelle  montagne» 
Monfeigneur  ! fa  hauteur  qui  laiffe 
la  nuéè  bien  au  delfous  d’elle  & 
qui  me  mit  prefque  de  plein -pied 
dans  le  ciel  » me  furprit  moins  que 
deux  faifons  que  j’y  vis  en  mefme 
temps  & a quatre  pas  l’une  ne 
l’autre  : Le  froid  & le  chaud  de 
concert  enfemble,  qui  par  tout 
ailleurs  font  tant  de  bruit  fur  nos 
telles  » c eft  qu’ils  ne  peuvent  s’ac- 
corder en  pays  neutre>dit-on  : Mais 
quoy  que  voifins  , quand  chacun 
eft  chez  foy  » rien  ri  eft  plus  tran- 
quille & plus  calme.  Si  cette  phy- 
fique  eft  jufte,  je  m’en  raporte, 
toufiours  je  me  fouviens  bien  que 
fans  faire  tant  de  fracas  3 ils  m’ont 
gelé  & rofti  d’un  moment  a l’autre. 
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Je  laiflfay  bientoft  lâ  le  prodige 
pour  defcendre  dans  le  W irtem~ 
berg  : Ses  collines  me  parurent  les 
plus  belles  & les  plus  charmantes 
du  monde , ce  n’eft  par  tout  que 
vignobles  & que  moiRons.  Cette 
abondance  par  je  ne  fçay  quelle 
difpofition  que  le  pays  luy  donne, 
forme  par  tout  de  la  veüe,  du  pay- 
! fage&une  efpece  de  régularité  qui 
ravit.  Les  habitans  y font  aimables, 

! peut-eftre  parce  qu’ils  y font  acco- 
modez.  La  bonne  Fortune  qui 
nous  prévient  chez  nous,  tourne 
| alfez  nos  fentimens  a l’honefteté  ; 
mais  il  doivent  a leur  Prince  une 
partie  de  ce  bonheur  domeftique. 

; On  ne  fçauroit  jetter  la  veüe  fur 
eux  fans  y voir  par  tout  les  marques 
' de  la  douceur  de  fon  gouverne- 
ment. La  pui(fance&  l’autorité  n’y 
i paroiiTent  que  dans  la  protection 
& dans  l’ordre  : C’eft  lâ  tout  l’ufage 
; qui  s’y  fait  de  la  fouveraineté.  Je 
crois  qu’il  n’en  faut  pas  davantage 
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pour  eternifer  fa  mémoire.  Qu’il 
eft  difficile  d ufer  fi  modeftement 
du  pouvoir  abfolu  , & qu’il  faut  de 
fermeté  & de  grandeur  d ame, 
Monfeigneur,pour  ne  vouloir  rien, 
quand  on  peut  tout,&  pour  foute- 
nir  tant  de  vertus  parmi  tous  les 
• mauvais  exemples  du  fiecle  ! j’en 
demeureray  lâ  fans  porter  plus 
loins  ma  reflexion  , je  la  trouve 
trop  importante. 

Les  fingularitez  du  college  de 
Tubingue  font  plus  de  ma  portée, 
j’en  veux  parler  a.  V.  A.  S.  C efl: 
un  de,§  ornemeijs  du  Wirtemberg. 
Tout  y a du  rdport  avec  le  nom 
d’illuftre qu’il  porte,  le  batiment, 
les  accompagnemens , les  dehors. 
Tout  y a du  grand  ; beaucoup 
d’eftendue  & bien  partagée,  pour 
fervlrde  carrière  a toutes  les  mani- 
érés d’efcole  & d’exercices.  Il  y a 
des  Maiftres  choifis  qui  ont  avec 
beaucoup  de  capacité  , tout  ce 
qu’on  peut  avoir  de  politeffe  &de 

. bon 
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bon  air.  On  trouve  a fe  former 
auprès  d’eux,  comme  a devenir 
fçavans.  La  table  y a jufques  aux 
delicateffcs  : L’ordre  &la  difpenfa- 
tion  du  temps  font  fi  bien  ménagez, 
que  cette  jufte  diftribution  d’heures 
ci  chaque  choie , forme  une  douce 
habitude  qui  y d refie  les  inclina- 
| fions  : C’eft  moins  une  difcipline 
qu’une  liberté  bien  ordonnée. 

■ Comme  tout  y eft  eftably  fur  uit 
grand  dcfiein,  il  n’y  a auiïy  que  les 
perfonnes  de  la  première  naifiànce 
qui  y foyent  receües.  On  n’y  veut 
point  de  mëflangeiOn  prétend  qu’a 
cet  âge  fufceptible , l’air  médiocre 
fer  oit  contagieux  , & que  cette 
diftindion  qu’on  leur  infpire  de 
bonne  heure,  leur  fait  prendre  dans 
la  fuitte  cette  fierté  qui  doit  eftre 
le  charàdere  de  leur  condition. 
Enfin  , Monfeigneur  , fans  palier 
' dans  la  poufiiere  & pafmy  la  Foule, 
ils  le  trouvent  tout  faits, & vont  de 
mefme  pied  a la  Cour  & au  grand 
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mondej  fans  avoir  befoin  de  milieu 
ny  des  dernieres  efcoles.  Monfieur 
de  Merlav  qui  en  eft  le  grand-Gou- 
verneur  , & Meilleurs  du  May  & 
Cramer  qui  y profefîcnt,font  encor 
honneur  au  college.  J’auray  toute 
ma  vie  obligation  a S.  A.  S.  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  W irtemberg, 
d’avoir  voulu  que  j’y  demeuralfe 
quelque  temps, &que  j’y  vilfè  a loifir 
cette  belle  maniéré  d’inftitution. 

Au  fortir  de  T ubingue  j’allay  a 
Stugard , y rendre  a S.  A.  S.  ce  que 
je  Luy  devois,&  l’affeurer  que  quoy 
que  je  pûlfe  faire  pour  fon  fervice,je 
n’aurois  jamais  lieu  d’en  eftrc  fatis- 
fait  : Ce  peut  eftre  l’effed  de  ma 
mauvaife  fortune, mais  ce  ne  le  fera 
jamais  de  mon  ingratitude.  Elle 
pme  ermit  d’augmenter  fon  threfor 
de  Médaillés*  de  quelques  unes  que 
j’avoit  portées:  Le  beau  lieu  quelles 
occupent  &.la  belle  compagnie  ou 
elles  font, ne  leur  fait  point  regre- 
ter  leur  premier  Maiftre  ; Aulïy 
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fuis- je  plus  aife  de  les  voir  dans 
de  fi  illultres  mains  3 qu’ entre  les 
miennes.  S.A.S.  les  vifite  fouvent, 
& je  ne  doute  pas  que  fon  exemple 
n'entraifne  pour  ainly  dire3  l’incli- 
nation de  la  plulpart  de  Sa  Sere- 
niffime  famille.  Meflèigneurs  les 
Princes  fes  fils  font  tous  bienfaits v 
&ont  beaucoup  d’elprit.  11  ne  leur 
manque  que  du  temps  5 c’eft  a dire 
de  l’age,  pour  fe  faire  admirer  de 
toute  l’Europe. 

Je  vis  a Nieuftat  un  autre  cabi- 
net; j’aurois  mauvaife  grâce  de  le 
louer  puifque  c’eftprelque  F ouvra- 
ge de  mes  mains,  au  moins  f eft-il 
de  mon  efprit.  S.  A*  S.  le  Duc 
Frédéric  l’aime  prefque  autant  qu’il 
lemerite3&  s’y  divertit  avecplaifir. 
On  rna  dit  que  Madame  la  Duchefiè 
void  de  bon  œil  ceux  qui  l’entre- 
tiennent en  ■ cette  belle  humeur  & 
qu’  elle  agrée  mes  vifites.  Peut- 
eftre  mefme  qu’  Elle  eft  curieufes 
& qu’eftant  fœur  de  V.  A.  S.  Elle 
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a l’efprit  tourné  aux  belles  chofes. 
Si  Elle  ne  l’ eft  pas  en  médaillés, 
au  moines l’eft-Eile  en  bijoux.  J’en 
vis  chez  Elle  un  précieux  coffret  qui 
peze  plus  que  moy , ou  il  n’y  a que 
des  diamans,  des  efmeraudcs , & 
des  perles.  C’eft  la  une  efpece  de 
curiofité  affez  rare,  mais  elle  n’eft 
pas  permife  a tout  le  monde. 
Quoy  qu’elle  plaife  univerfelle- 
ment  & que  les  ignorans  l’admirent 
aulïÿ  bien  que  les  fçavans  , il  faut 
de  grands  privilèges  pour  l’avoir:  Il 
n’en  manque  point  içy,la  nailfance, 
l’inclination  la  curiofitéjla  richefîe, 
êc  mefme  du  bonheur. 

J’aurois  vu  a Anfpach  de  belles 
chofes, mais  par  malheur  pour  moy 
le  Prince  eftoit  allé  rendre  vifite  a 
eette  belle  Marquife  de  Durlach 
qu’il  a efpoufé  depuis.  J’en  arrivay 
pluftoft  aNuremberg, cette  ville  qui 
a tant  de  réputation, & qui  en  méri- 
té tant.  Laquelle  prefereriez  Vous 
de  Nuremberg  ou  d’Augsbourg 
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Monfeigneur?  toutes  les  deux  rem- 
portent fur  les  autres  villes  d'Alle- 
magne, par  la  beauté,  la  grandeur, 
la  propreté , l’ affluence  du  peuple 
& la  magnificence  des  bâtimens» 
Monfeigneur  le  Marquis  de  Deur- 
lach  qui  les  conoit  toutes  deux, 
trouve  Augsbourg  plus  belle  en 
quelques  endroits,  mais  il  dit  que 
Nuremberg  eft  belle  par  tout,  je 
la  trouvay  bien  fcituée, pleine  d’ho- 
neftes  gens  , & ce  qui  m’y  plaiffc 
d avantage,  c’eft  que  la  cunofité  y 
eft  a la  mode,  elle  y tient  lieu  de- 
propreté  & d’adjuftetnent,  on  l’y 
conoift  afléz,  mais  on  l’y  aime  infi- 
nemeht.  j’y  vis  chez  Mr.  de  Via  tis- 
ane infinité  de  chofes  rares:  lia 
tout  ce  qui  peut  entrer  dans  le  gouft: 
curieux, des  livres, des  tableaux,  des 
médaillés:  Mais  Ton  feu, fa paftion^ 
fa  folie , fi  Vous  voulez  , c’eft  uns 
amas  furprenant  d’armes  extraor- 
dinaires ou  par  l’ouvrage  ou  par 
quelque  circonftance  hiftoriqn^. 

Q % 
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li  me  monftra  l’efpëe  qui  fit  taire 
Olden-Barneveld,  & qui  fit  en  cela 
plus  que  toute  la  puiflànce  de  la 
maifon  d’Auftriche  : Et  en  vérité  fa 
veüe  feule  eft  bien  capable  d’effra- 
yer  l’Orateur  le  plus  alfeuré  : Celle 
qui  coupa  tant  de  telles  a Prague 
lors  de  la  rébellion  : La  pertuifane 
qui  perça  le  Walftein  à Ègre:  Elle 
arefta  mes  yeux  & me  fit  donner 
quelque  reflexions  a la  deltinéede 
ce  Favory  : Tant  d’eftabliiTemens 
de  grandeur,  tant  d’autorité,  tant 
de  force,  coûtèrent  bien  peu  a diffi- 
per  : toute  la  terre  eftoit  attentive 
a ce  qu’  il  alloit  faire  , V Empire 
trembloit  de  fes  démarchés , & les 
Eftrangers  fe  dilpofoyent  a fonder  # 
fur  luy  le  deflèinde  toutes  les  affai- 
res» enfin  on  le  preparoit  a voir 
bientoft  changer  la  face  du  monde, 
le  coup  d’un  faquin  le  jetta  fur  le 
careaUj&on  ne  parla  plus  de  luy. 

On  y voit  aulïy  les  armes  des 
plus  grands  Princes  deces  derniers 
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fiecles.  Je  ne  fçay  fi  ceftoit  un  jeu 
de  mon  imagination  , mais  il  me 
fembloit , Monfeigneur  , que  ce 
brillant  qui  en  fort  de  tous  coftez, 
eftoit  moins  l’efclat  du  metail  que 
l’impreffion  de  tant  de  coups  & 
d’executionshefoïques.  Et  en  véri- 
té il  n y a rien  qui  touche  plus  vive- 
ment l’idée  que  fies  fortes  dobjeéts: 
Peut-eftre  que  la  difficulté  qu’il  y 
a d’afiembler  ces  depoüilles  pre- 
cieufes , empefche  que  la  curiofité 
n’en  foit  fi  commune. 

Pour  des  médaillés  on  n’y  en 
trouve  pas  beaucoup  de  la  première 
importance.  Des  autres  il  y en  a 
prefque  par  tout,  & dans  les  mains 
ÿde  toutes  fortes  de  perfonnes , foit 
que  F efprit  de  la  Curiofité  en  ait 
fait  lamas , foit  que  l’opulence  qui 
entraifne  toufiours  avec  elle  ce  qu’il 
y a de  précieux  les  y ait  apportées. 
Monfieur  Volkamer  en  eft  mieux 
partagé  que  les  autres  > V.  A.  S.  en 
jugera  par  cet  efchantillon,  c’eft  un 
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Jules  d’or  avec  le  revers  d’Augulte 
je  le  tiens  de  fa  libéralité.  C’eft 
un  Médecin  très  efclairé , & qui  a 
toutes  ces  qualitez  qui  attirent  la 
belle  eftime.  J’y  peux  joindre  Mr. 
Nôberlcin  , un  Apotiquaire  hors 
du  commun:  il  a une  biblioteque, 
un  cabinet  & un  efprit  qui  l’eflevent 
a mon  fens  fur  tous  ceux  que  je 
cono i s de  la  mefme  profeflion.  J’eus 
de  luy  cette  belle  médaillé  d’or  de 
Conftantm , Victor  omnivm 
Ghntivm. 

Il  y a des  fcavans  : l’antiquité, 
l’hiftoire,  la  politique,  1 éloquence 
& les  mechaniques  mefme  y flonf- 
fent.  J’aurois  a entretenir  long- 
temps V.  A.  S,  li  je  voulois  me# 
fouvenir  içy  de  tout  ce  qu’il  y 
auroit  a dire  fur  ce  fujet.  Un  mot 
feulement  d’un  MonneurGrundler: 
C eft  un  moine  qui  s’eft  venu  refor- 
mer, a ce  qu’il  dit,  fur  la  morale 
du  Doéleur  Luther,  Pour  fe  juftifier 
auprès  de  moy  de  ion  changement 
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pàr  la  comparaifon  du  party  qu’il 
abandonne  a ceiuy  qu’il  embrafiè, 
il  faudroit  qu’il  eut  autant  d’empire 
fur  la  raifon  qu’il  en  a fur  les  yeux, 
a qui  il  fait  voir  ce  qu’il  veut , & 
comme  il  le  veut,  car  il  a tout  ce 
qu’on  peut  avoir  de  fonds  dans  le 
fecret  de  l’optique.  C’eft  cet  art, 
Monfeigneur , qui  peut  placer  la 
moitié  du  monde  dans  un  point, 
qui  a trouvé  le  moyen  de  faire 
fortir  des  échos  vifuels  du  chryftal, 
& d’approcher  les  objeéts  les  plus 
eüoignez  par  des  reproductions 
d’efpeces  & des  correfpondances 
de  veües.qui  eftend  dans  les  efpaces 
les  plus  bornez  des  lointains  a 
perte  de  veüe  : Enfin  c’cft  cet  art 
trompeur  qui  fe  joüe  de  nos  yeux 
& qui  avec  la  réglé  & le  compas 
déréglé  tous  nos  fens.  Noftre 
homme  va  encor  plus  loin, il  remüe 
les  ombres  comme  il  veut  fans  le 
fecours  des  enfers.  On  a quelque 
parlé  a V.  A.S.  de  cette  2 
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fpheriquequi  reçoit  les  efpeces  des 
objets  efloignez  par  un  filet  de 
lumière  , & qui  roulant  dans  les 
tenebres,  les  y imprime  & leur  fait 
fuivre  fon  mouvement-  Les  fan- 
tofmes  &les  Ipetftres  véritables  ne 
fentent  pas  plus  l’autre  monde  : je 
fçay  des  Héros  qui  ont  pâly  a la 
veüe  de  ces  jeux  & de  ces  fophifmes 
de  magie. 

Et  n’en  deplaife  aMr.  Grundler, 
toute  l’ eftime  que  j’ay  de  fon 
fçavoir,  ne  m’ofla  pas  la  frayeur,  je 
crûs  qu  il  n’  y eut  jamais  de  plus 
grand  magicien  que  luy  au  monde, 
je  vis  le  paradis,  je  vis  l’enfer,  je  vis 
des  fpeétres.  J’ ay  quelque  con- 
fiance, mais  j’en  aurois  volontiers 
donné  la  moitié  pour  fauver  l’autre. 
'Tout  cela  dilparut  , & fît  place  a 
des  fpeétacles  d’une  autre  nature. 
En  un  moment  je  vis  l’air  rempli 
de  toute  forte  d’oyfeaux  , a peu 
près  comme  on  les  peint  a l’entour 
d Orphée  : En  un  tour  de  main  on 
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me  reprefenta  une  nopce  de  village» 
d’une  maniéré  fi  naturelle  que  je 
m’imaginois  eftre  de  la  fefte.  L’ho- 
rizon de  ma  veiie  fut  occupé  en 
fuitte  par  palais  fi  fuperbe  qu’il 
n’y  a que  1 imagination  qui  le  pût 
produire  > Au  devant  duquel  on 
couroit  la  bague.  Les  Héros  en 
eftoyent  ces  Dieux  que  1 antiquité 
adoroit  ; C eftoit  un  plaifir  d’ y 
voir  Momus  monté  fur  un  barbe, 
qui  fe  moquoit  avec  des  Satyres  de 
Jupiter  qui  avoit  manqué  d’adrefle 
en  fi  belle  compagnie.  Mais 
finiffons  ces  vifions  & tafchons  de 
recréer  V.  A.  S.  de  quelque  chofe 
de  plus  follidc. 

Quoy  que  les  Particuliers  foyent 
riches  a Nuremberg,  on  peut  dire 
que  ce  qui  eft  public  eft  infini- 
ment plus  fuperbe.  C eft  ce  que 
j’ay  obfervé  dans  les  Republiques 
que  j’ay  veües , & c’eft  ce  qui  les 
conferve.  Leur  arfenal  eft  très  bien 
entretenu , & peut  armer  en  un 
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inftant  neuf  a dix  mil  hommes,  ta 
Cour  eft  un  bâtiment  des  plus 
magnifiques, enrichy  d’une  infinité 
de  peintures  de  prix, dont  celles  de 
ce  grand  Durer  tiennent  avec  rai- 
fon  le  premier  Heu.  Le  chafteau 
qu'on  prétend  eftre  du  temps  de 
Drufus  refpond  bien  a fa  réputa- 
tion. Du  plus  bel  endroit  qui  fert  a 
i’occafion,  de  logement  aux  Empe- 
reurs , on  découvre  toute  la  ville, 
de  fi  on  peut  dire  ainfy  l’ horifon 
tout  entier.  Les  campagnes  des. 
environs  n’oilt  rien  qui  borne  la 
veüe  , & la  feule  foiblefie  de  l’œil 
empefehe  qu’on  ne  découvre  encor 
plus  loin.  Sa  hauteur  fe  peut  prou- 
ver par  la  profondeur  de  ion  puis:  . 
On  pouroit  faire  lune  allez  longue 
hiftoire  du  moment  qu’on  auroit 
jette  une  pierre  dedans  jufques  a ce 
qu’on  eut  entendu  le  bruit  de  fa 
chûteCet  intervalle  eft  furprenant, 
& je  doute  fi  ce  puis  de  Jofeph  fi 
célébré  dans  les  hiftoires  & dans  les  * 

.•  relations 
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relations  modernes , mérité  plus 
de  confidèration,  au  moins  n’ay-je 
pas  envie  de  l’aller  meiurer  pour  en 
faire  la  comparaifon.  Je  vis  chez 
un  Particulier, ces  belles  figures  de 
bronze  que  leMagiftrat  a fait  faire 
pour  la  fontaine  de  la  grande  place: 
Ce  devroÿent  eftre  des  Dieux , les 
hommes  n’en  peuvent  faire,  mais 
â«  moins  ont-ils  fait  des  Geans.  Le 
Neptune  peze  3500.  Bures  ; c'  eft 
.afiez  pour.efcraier  luy  feul  plus  de 
monde  que  tous  les  Geans  de  la' 
fable.  Ceft  amon  fens,undesplus 
beaux  ouvrages  du  fiecle. 

- Labiblioteque  publique  eft  apres 
celles  de  f Empereur  & du  Roy,,  la 
plus  belle  que  paye  veüe.  Les  manu- 
ferits  & les  miniatures  l’efievent 
fur  beaucoup  d’autres,  & les  petits 
orne  me  ns  la  rendent  plus  agréable 
& plus  utile:  Ce  font  des  portraits 
de  Sçavans  hommes,  des  fqueîettes 
de  beaucoup  •d’animaux  d-fiferens, 
$ de  ces  curiofitês  naturelles  qui 
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ellevent  l’efprit,  en  mefme  temps 
qu’  eiles  î’inftruifent.  Le  bon  Mr. 
Volkamer  y en  a mis  une  partie, 
c’eft  un  exemple  a imitcr.J’appris  en 
ce  lieu  l’honneur  que  m’avoit  fait 
le  Sénat  de  me  regaler  de  quelques 
médaillés  qu’il  m’avoit  envoyé 
à Paris';  j’en  ay  le  eœur  tout  glo- 
rieux & tout  plein  de  reconoiflan- 
ces  , quoy  que  je  ne  les  aye  pas 


encor  receües. 

l’affluence  de  Nuremberg  a eu 
befoin  d’eftre  divifée  : On  a eftably 
l’academie  a Altorf,  ou  les  eftudes 
floriflent  en  toute  maniéré  : La 
belle  biblioteque  publique  en  efi  le 
fondement , & les  Profeflèurs  en 
font  les  organes.  Mr.  Hofman 
y enfeigne  la  mcdecine  avec  un 
grand  fuccez;  Monfleur  Vagenfeil 
s’exerce  particulièrement  lur  la 
langue  hébraïque  & la  théologie 
des  Juifs.  Que  le  grand  Scaliger 
auroit  eu  de  plaifir  de  conférer  avec 
îuy,  de  tant  de  difficultez  de  leur 
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loy  & du  Talmud  qui  l’inquieto- 
yent:  Perfonncn’en  avoit  tantfçeu 
depuis  J.C.  & depuisScaliger  jene 
crois  pas  que  perfonne  ait  pouffé 
plus  loin  ces  conoiffanccs.  Il  aime 
les  médaillés  & les  conoit,  je  dois 
a fa  courtoifie  un  Gordien  grec 
frappé  a Byfance , que  je  publieray 
en  fon  temps. 

Trois  journées  au  de  la  de 
Nuremberg  , ou  trouve  Bar#it. 
C’eft  une  petite  ville  qui  avec  fon 
diftrid  fert  d’ appannage  a un 
Prince  de  la  maifon  de  Brande- 
bourg/Celuy  qui  en  eft  aujourdhuy 
le  maiftre,  a efpoufé  en  premières 
nopces  la  fille  de  f Electeur  de  Saxg, 
& en  fécondé  celle  du  Duc  de 
WirtembergjcettePri  ncefieSophie 
fi  fage,  fi  efclairée  & fi  magnifique. 
Elle  eft  fort  honorée  de  tous  ceux 
qui  la  conoiftent  } parce  quelle 
mérité  de  lettre  > & nTefme  parce 
qu  Elle  eft  curieufe.  Son  cabinet  eft 
comme  un  magafin  du  Colchonda» 
" P 2 
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j’y  vis  de  toutes  ces  riches  pierres 
qu’on  tire  de  Tes  mines , & une 
entre  autres  , plus  longue  & plus 
large  que  mon  œil/ort  efpaiffe  & 
parfaittetfient  nette  : C’eft  un  dia- 
„ mant  de  confequence  par  fa  beauté 
& par  Ton  poids.  Si  Bareut  eft  fi 
riche  au  cabinet , il  ne  Y eft  pas 
moins  a la  cave  ; j’y  fus,Monfeig. 
*k  j’aurois  pu  n’en  pas  revenir, 
fi  j’avois  crû  ceux  qui  m’y  conduit 
foyent.  Ulyfle  n’ett  feroit  peut- 
dire  pas  forty  fi  fobre  que  de  chez 
Circéil  y auroit  trouvé  des  liqueurs 
de  fon  pays  * accompagnées  de 
tout  ce  qu’  il  y a de  délicat  dans 
f occident  : Ces  rencontres  font 
quelquefois  bien  avorter  des  défi* 
feins.  On  m’a  dit  que  le  Prince 
n’efpargne  rien  pour  cette  agréable 
provifion  » comme  la  Princelfe 
pour  fon  cabinet. 

Ces  douceurs  & ces  richeffeS 
né  retardèrent  mon  voyage  qu’au- 
tant  de  temps  qu’il  en  falloit  pofir 


R E LA  V T 0 N.  245 

les  voir.  Je  m’avançay  en  Saxe  & 
vis  Je  ne  , cette  academie  fi  florif- 
fante  a qui  tous  les  Eftudians  du 
feptentrion  viennent  faire  leurs 
premiers  hommages.  On  y en  a 
compté  jufques  a trois  mille  > il  y a 
apparence  qu’il  y en  aurott  d’avan- 
tage , fi  la  paix  dont  on  jouit  pre- 
fentement  efcarte  julquesauxfoup- 
çons  de  la  guerre  : il  faut  peu  de 
choie  pour  effrayer  les  Mules,  & 
j’aurois  peur  qu’au  premier  coup 
de  canon,  elles  ne  quittaient  toutes 
le  Parnaffe.  Le  Prince  qui  eft  cie 
lamaifon  de  Saxe,  la  fait  agrandir 
& n’oublie  rien  de  ce  qui  iuy  peut 
augmenter  fon  ancien  lufire.  ’y  ay 
eonûdeux  très  habilles  Profelfeuts* 
Meffieurs  Roîfmc  <&  Bofinsr  Celuy 
la  eft  très  renomé  pour  la  medeci  ne 
&celuy~çy  pour  Fbiftoiire.  /appré- 
hende pour  eux  qu’ils  ne  joui  dent 
pas  long -temps  de  leur  ëoétrine 
l’un  eft  fort  vieux,  & c eft  afîéz  pour 
cftre  touiioucs ..malade,  l’autre  nefe 

P 3 
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porte  gueres  mieux, quoy  que  beau- 
coup plus  jeune.  Ce  Mr.  Boftusa 
des  médaillés  confiderables , & les 
conoit  bien  : Il  m’ a permis  d’  en 
tirer  a la  plume  quelque  copies 
qui  ferviront  quelque  jour  a la 
Republique  des  lettres:  Cependant 
elles  ornent  merveilleufement  mes  ! 
manuferits. 

Trouvez  bon  que  je  Vous  dife 
quelque  chofe  de  ce  Prince.  Tout 
jeune  qu’il  eft  , il  eft  aufty  efclairé 
que  les  plus  habilles  : 11  n’attend 
que  l’occafion  de  Te  faire  oonoiftre  ! 
pour  ce  qu’il  eft.  11  aime  la  France 
& les  François  & parle  auftÿ  poli- 
ment que  le  beau  monde  de  Paris 
& de  la  Cour.  Madame  la  Duchefte 
fa  femme  eft  née  Duchefte  de 
la  Trimoüille , & c’eft  Elle  appa- 
rement  qui  entretient  cette  incli- 
nation. Qu  e dirois-je  de  fa  vertu 
& de  fon  humeur,  qu’on  ne  conût 
pas  en  France  & en  Allemagne  : 
L’hermine  que  je  donnay  pour  le 


Relation.  247 
type  de  fon  emblème  en  peut  dé- 
couvrir quelque  chofe  par  ces  paro- 
les, CaNDOR  MIHI  SVFFICIT  VNVS* 

Weimar  qui  eft  dans  le  voifi- 
nage,  donne  Ion  nom  a une  bran- 
che de  la  maifon  de  Saxe,  pour  la 
diftinguer  de  i’Ele&oralle.  C’eft 
une  Ville  médiocre,  dont  le  palais 
eft  extraordinairement  grand  & 
fuperbe.  Ce  falon  ou  font  peintes 
les  aétions  du  Duc  Bernard  , eft  le 
plus  magnifique  que  j’aye  vû  en 
Allemagne.  Si  rien  ne  fe  peut  faire 
de  plus  beau  pour  fatisfaire  les 
yeux,  on  peut  dire  qu’une  autre 
chambre  eft  faite  pour  l’efprit,  ou 
ceux  qui  font  au  milieu  n’entendent 
rien  de  ce  que  fe  difent  les  perfones 
qui  font  aux  extremitez.  On  y foup- 
çoneroit  de  la  magie,  & en  vérité 
cela  eft  furprenant  : Ce  n’eft  cepen- 
dant qu’un  jeu  del’architeâ;urequi 
porte  le  fon  de  la  voix  par  la  ligne 
concave  delà  voute,a  l’autre  extré- 
mité, fans  l’efpendre  dans,  le  grand 
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vuide  de  la  chambre.  J’eus  des 
penfées  bien  plus  tragiques  de  jena 
a Lcipfic , quand  je  fus  dans  ces 
vaftes  campagnes  qui  femblent 
encor  fumer  de  tant  de  fang  qui  y 
fut  reipandu  il  y a quarante  ans. 
Que  de  grandes  idées  fe  prefente- 
rent  alors  a mes  yeux.  Lâ  fut  tué, 
medifoit-on,ie  grand  Guliave;  lâ 
Papenheim  fut  blelïé,lâ  il  mourût 
en  le  reportant  a Leiplic  ; lâ  eftoit 
l’artillerie  des  impériaux , lâ  celle 
des  Suédois  : Lâ  fut  le  fort  du 
combat  & le  plus  grand  carnage, 
lâ  on  enterra  les  neuf  ou  dix  mil 
hommes  qui  y relièrent.  Toutes  les  ; 
villes  d’alentour  porteront  long- 
temps les  trilles  tefmoignages  de  ' 
cette  guerre  : il  me  fembloit  l’y 
voir  enfemble  : Et  Lutzen , Nam- 
bourg  , W eilfenfeld  , occupèrent 
plus  long-temps  mon  efprit  que 
mes  yeux. 

Tous  les  marebans  fçavent  qu’il 
y a grandes  foires  aLeipfic,comme 
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3 les  gens  de  lettres  font  informez 
f de  (on  academie:  On  l’eft  moins 
de  fa  cunoiité.  je  vis  le  cabinet  du 
Bourg-maiftre  Lorents,  remply  de 
! de  toute  forte  de  curiofitez  : Sa 
Il  maifon  eft  un  palais, qui  vaut  mieux 
que  fon  cabinet.  On  eftime  Mada- 
moifclie  fa  fille  comme  une  Ver* 
tueufe  par  excellence,  qui  fçait  une 
infinité  de  chofes  5 & qui  lés  peut 
dire  en  beaucoup  de  langues  ; c’eft 
afTez  pour  valoir  mieux  que  lè 
cabinet  & la  maifon.  Je  vis  des 
médaillés  en  quelques  autres 
endroits,  & entre  autres  ce  cabinet 
1 fi  renommé  de  Moniteur  Meyer  : 
Il  eft  a vendre , fi  tout  ce  qu9  on 
m’en  avoit  dit  euft  efté  véritable, 
j’avois  avec  moy  afîez  de  ducats 
pour  le  payer.  Un  de  ceux  qui  me 
le  monftra  & qui  en  eft  heritier 
en  partie , me  fit  fort  grife  mine, 
lors  qu’il  m’entendit  dire  que  fes 
médaillés  d’ Othon  en  bronze 
n’eftoyent  pas  véritables.  11  en  eftoit 
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fi  perfuadé , que  peu  ne  s’en  faluft 
que  je  ne  fuffe  payé  de  mon  trop 
de  fincerité  , par  l’affront  & la 
douleur  que  j’aurois  eu  de  ne  pas 
voir  le  rcfte.  C’eft  ce  qui  m’a  fait 
prendre  la  refoîution  de  ne  gueres 
parler,  quand  je  me  trouveray  avec 
des  Gens  de  cette  humeur  lâ  , & 
que  je  nediray  des  veritez  de  cette 
nature  , que  lors  que  j’en  feray 
forti.  Ils  ont  une  médaillé  de  grand 
bronze  de  Julia  femme  d’Augufte, 
qui  feroit , a mon  fens , la  plus 
precieufe  de  ce  cabinet , fi  elle  ne 
m’eftoit  pas  fufpe&e  : Sa  confecra- 
tion  eft  defignée  par  un  paon  & 
par  l’infcription.  Ils  ont  quelques 
bonnes  médaillés  en  or  & en<? 
argent  dont  j’ay  pris  le  mémoire, 
mais  ils  en  veulent  avoir  huit  cent 
efcus,&  c’eft  trop  pour  moy. 

Witteberg  eft  une  place  forte, 
ou  on  ne  laifte  pas  d’eftudier.  La 
théologie  n’  y eft  pas  fi  mitigée 
que  dans  les  autres  lieux  du  mefme 
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culte  ; ils  y font  plus  rudes  & j’oze 
dire  plus  injurieux  qu’ailleurs.  Dans 
l’eglife  du  chafteau  on  prend  plaifir 
de  monftrer  aux  Etrangers  le 
Santta  fanttorum  du  grand  autel, 
dénué  de  tout  ce  qu’il  côtenoit.  ojfa 
fan  cl  or um  dehent  quiefcere , difent- 
ils,  nous  avons  enterré  fous  cette 
pierre  prochaine,toutes  les  reliques 
que  les  Papilles  y adoroyent,  & ce 
fût  une  des  premières  fuittes  de 
noftre  reformation.  J’y  vis  beau» 
coup  de  tableaux  pluftoft  lcanda- 
leux  qu’  edifians  ; un  entre-autres 
ou  le  Peintre  lait  adminiftrer  la 
ce  ne  par  le  Doéleur  M.  Luther  & 
P.Melanchton.  A leur  main  gauche 
|p  y a reprefenté  P enfer , par  une 
^grande  gueule  de  diable, au  dedans 
de  laquelle  on  aperçoit  un  Pape, 
des  Cardinaux,  des  Prélats  & des 
Moines.  Je  ne  pus  m’empefcher  dê 
demander  a celuy  qui  me  condui- 
foit,li  c eftoit  la  un  lieu  a prier  Dieu 
& fi  ces  peintures  leur  infpiroyent 
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de  la  dévotion.  On  void  en  bronze 
dans  cette  mefme  eg!ife>des  ftatues 
fort  fuperbes  des  deux  Ducs  Ele- 
cteurs de  Saxe  , Frédéric  trois  & 
Jean.  Celuylâ  avoit  fondé  l’uni- 
verfité  de  Witeberg,  en  changeant 
, la  religion  de  Ton  pays  : Celuy-çy 
acheva  l’œuvre  , & prefenta  dans 
Augsbourg  fa  confeflion  de  foy  a 
Charles-quint.  Je  m’areftay  dans  ce 
lieu  plus  volontiers  a deux  tableaux 
admirables  d’Albert  Durer , & aux 
portraits  grands  comme  nature 
de  Luther  & de  Melanchton,de  la 
main  de  Lucas  Cranis,  qui  font  vis 
a vis  & au  deflus  de  leürs  tombeaux. 
Il  y en  a quelques  autres  de  ce 


rnémePeintre,dont  il  n’y  en  a poiajMi 

v™  ; 


de  fi  plaiiant  que  celuy  que  je 
dans  la  principalle  eglife  de  là  ville, 
qui  en  eft  comme  la  paroiüe.  Il 
eft  de  fort  bonne  main  & repre- 
fente  Noftre  Seigneur  Jefus  Chrift 
fuivy  de  SaintPierre  & de  quelques 
autres  Apoftres  > qui  tombe  entre 

les 
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les  mains  de  Judas  & des  Juifs. 
V.  A.  S.  ne  s’adviferoit  jamais  des 
ornemens  qu’on  leur  a donnez  : 
Celuy  qui  prefente  la  main  a Noftre 
Seigneur,  a la  thiare  en  teflfe,  ju  dé- 
nient comme  on  peint  le  Pape  à 
Rome:  Ceux  qui  l’accortipa  gâtent 
font  veftus  en  Cardinaux , Evef- 
ques , Prélats,  &c.  Eft  - ce  copier 
bien  jufte  les  Juifs  qui  trahirent  & 
qui  liurerent  jefus-Chrift?  c’eft 
pourtant  ce  qu’ils  veulent  dire. 
J’ay  vû  ailleurs  beaucoup  de  Luthé- 
riens, mais  je  les  ay  toujours  trou- 
vez plus  modérez.  Les  «ijuresme 
fervent  qu’a  irriter  les  efprits,  la 
haine  fuccede & qu  en  peut-on 
attendre  dans  la  Tuitte  que  toute 
forte  de  malheurs?  J’aime  mieux 
dire  tout  bas  , Boce  nos  Deus  <viœs 
tuas,  &c}  Au  refte  la  mémoire  du 
Docteur  Luther  eft  fort  precieufe 
en  ce  pays  -la  : On  y venere  les 
lieux  ou  il  a pafle,  les  chambres  ou 
il  a dormy,  les  livres  qu’il  a lû,& 

CL 
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les  jardins  ou  il  a travaillé  : Ils  ont 
mefme  donné  fon  nom  a une  I 
fontaine  qui  eft  a mille  pas  de  la 
ville,  parce  qu’il  venoit  fouvent  en  I 
ce  quartier  la  pour  y eftudier  , & 
pour  conférer  avec  les  Amis  de  la 
reformation  qu’il  meditoit. 

Nous  paftàfmes  bibn  vifte  a 
Berlin,  quoy  qu’il  y ait  un  affez 
grand  efpace  de  pays.  On  fe  fert 
fur  cette  route  de  chariots  de  porte  | 
qui  courent  jour  & nuit  : On  ne 
s’y  repofe  que  pour  changer  de 
chevaux.  Je  fus  tout  a fait  remis 
de  cette  fatigue  , dez  que  j’eus  vû 
Berlin.T out  m’y  parut  fi  beau  que  je 
me  figurois  dans  lêciel  une  ouver- 
ture d’ou  le  foleil  fàifoit  fentir  (es4| 
faveurs  a ce  territoire:  Ce  ne  font 
plus  ces  folitudes  que  je  venois  de 
parcourir.  La  ville  eft  compofée 
de  trois  autres , dont  les  bâtimens 
font  très  réguliers  & la  pluspart  a 
l’italienne.  La  foreft  qui  n’en  eft 
qu’a  cinq  cent  pas,  fert  aux  delices 
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du  Prince  qui  y entretient  toute 
forte  de  belles  Fauves , & qui  par 
un  plaifir  dont  peu  de  Gens  (ont 
capables  , s’expofe  fouvent  a la 
chafiè  qu’il  en  fait.  J’ay  oiiy  dire, 
qu’il  fçait  fi  bien  prendre  fon  temps 
quand  le  langlier  paflè , qu’il  s’y 
met  comme  a cheval,  jambe  deçà 
jambe  delà , & qu’il  le  poignarde 
ainfy  fousSoy.  Cette  defcription 
feulement  me  fait  peur , & on  ne 
peut  aimer  ce  Prince  là  comme  je 
fais , fans  craindre  au  moins  les 
malheurs  qui  en  peuvent  arriver.  Je 
îuy  dirois  volontiers  ce  que  Venus 
difoit  a Adonis, 

— — 1 n audaces  mn  e&  mdaeiâ  tma9 
Neve  feras  qutbm  arma  dédit  natures  iacejfe» 
Fulmen  habent  acres  in  aduncts  denubm  aprL 

Les  jardins  y font  remplis  decitro- 
niers , d’orengers , de  jafmins , de 
toutes  les  efpeces  de  fleurs,&  en  un 
mot  de  toutes  les  delices  qui  ont 
acquis  a Y Italie  le  titre  de  Reyne 
des  nations,  par  le  bonheur  de  fon 
climat,  & de  fa  fertilité. 

Q s 
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Le  chafteau  ou  refide  S.  A.  E. 
eft  fort  ancien  : Son  architecture 
n’infpire  rien  que  de  grand:  Ce 
qu’il  y a de  plus  commode  eft  de 
bâtiment  moderne.  Labiblioteque 
y eft  fi  magnifiquement  logée,  que 
je  n’en  fçay  pas  qui  le  foit  mieux  : 
Elle  le  mérité  bien , car  c eft  une 
des  plus  belles  de  la  terre,  ou  pour 
le  nombre  des  livres , ou  pour  le 
choix.  Le  cabinet  des  médaillés 
qui  l’accompagne, mérité  la  vifite  & 
l’attention  de  tous  ceux  qui  en 
aiment  la  curiofitê.  S.  A.E.  qui  fe 
donne  toute  entière  aux  foins  du 
gouvernement , n’a  pas  laifle  de 
donner  encor  du  temps  a cet 
eftabliflèment.  On  auroit  peine  a ft. 
croire  les  progrez  qu  Elle  y a faite 
de  fes  feules  terres  , vers  V cfel , 
Santen  & Cleves  : On  y en  a trouvé 
grande  quantité , mais  ce  qui  eft 
de  plus  important , eft  qu’on  y en 
a trouvé  de  très  rares  : Celle  de 
Cornuficius  eft  de  ce  nombre. 
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dont  je  n’ay  jamais  vû  de  plus 
belle  i mais  je  ne  pretens  rien  par- 
ticularizer  içy  : J’ay  des  mémoires 
de  ce  qui  ’ y elt  précieux , & mon 
mémoire  par  bonheur  elf  bien 
long.  J’ay  deiTeigné  mcfme  celles 
que  j’ay  jugé  fingulieres  : Le 
nombre  en  eiloit  fi  grand  que  je 
demanday  un  autre  jour  la  permit- 
lion  d’y  travailler,  je  me  fouviens 
d’y  avoir  employé  cette  fécondé 
fois  cinq  ou  fix  heures , & d’en 
avoir  fort  enrichy  mesmanufcrits: 
Quand  je  n’en  aurois  remarqué 
que  la  dixiefme  partie^  j’aurois  crû 
mon  voyage  bien  employé.  Mr. 
Heimbach  en  a le  foin  & les  aime 
d’affeétion  : Je  ne  doute  pas  qu’il 
ne  contribue  de  tout  fon  pouvoir 
a la  fatisfaétion  qu’en  defire Mr. 
l’Eleéteur  fon  Maiftre.  Ce  Prince 
en  eft  autant  curieux  qu’on  le  peut 
eftre  > c’eft  une  fuitte  de  la  çonoif- 
fance  qu’il  a de  belles  choies , & 
j de  la  grandeur  de  fon  genle.  Il  me 
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fit  l’honneur  de  me  dire  qu’  11  s’y 
entretenoit  fort  agréablement , & 
quM  y employeroit  encor  plus  de 
temps  , dez  que  les  affaires  d'eftat 
Luy  en  laifleroyent  le  loifir.C’eftoit 
un  temps  fàfcheux  pour  nos  eftu- 
desjMonfeigneurj  On  ne  parloit 
alors  dans  Berlin  & dans  toute  la 
Marche3que  de  paffage  & de  levées 
de  gens  de  guerre.  C’eftoit  dans 
cette  côjonéture  outoutel  Europe 
avoit  les  yeux  fur  la  conduitte  de 
SA.E.  On  fçavoit  que  lesHollan- 
dois  n’efperoyent  ny  de  plus  fort 
ny  de  plus  prompt  protecteur , & 
que  le  fecours  qu’il  leur  donnoit 
eftoit  feul  capable  d’empefcher,  ou. 
au  moins  de  différer  leur  perte. 
Ses  aétions  paffées  Luy  ont  acquis 
tant  de  réputation  en  Pologne  & 
en  Suede,que  Son  nom  feul  appuyé 
le  party  qu’il  embrafïè;  Aufïy  eft- 
ce  un  Prmce  d’un  genie  admirable. 
Je  n ay  jamais  vu  perfonne  qui  ne 
ïairaaftj  pour  moÿ  je  l’honore  de 
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tout  mon  cœur;  mais  encor  dois- 
je  dire  a V.  A.  S.  qui  j’y  luis  obligé 
par  l’acceüil  qu’il  me  fit  a Berlin, par 
les  offres  dont  il  m’honora,  & par 
la  bonté  qu’il  eut  de  me  dire  qu’il 
jj  vouloit  entretenir correfpondance 
avecmoy:  Que  ce  mot  ne  Vous  face 
point  depeine,Monleigneur,S.A.E. 
l|  ne  me  l’ademandée  qu’en  curiofité, 
en  hiftoireantique,&  en  médaillés, 
& je  ferois  très  fafché  que  mes 
ij  ennemis  m en  fiffent  de  nouvelles 
affai res  : Dieuje  Roy  & le  teifips  me 
feront  railon  des  paffées,  ils  le  pou- 
royent  faire  dez-aujourd’huy,  mais 
c’eft  a moy  d’attendre.  S.  A.  E.  a 
dans  Berlin  une  autre  perfonne  auffi 
efclairée  dans  la  curiofité  que  j’en 
conoiffe,  j’entens  celle  des  médail- 
lés que  nous  appelons  par  excel- 
lence la  belle  curiofité . Céft  un 
Confeiîler  deS.A.E.  qui  en  poffede 
autant  qu’un  Particulier  en  peut 
pofièder  : :1  en  a de  fi  bien  con- 
fervées  5 qu’on  voit  affez  que  ceft 
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une  eflite  de  longue-main.  Je  l’ay 
conû  en  Françe  il  y a plus  de  vint 
ans , & tout  jeune  qu’il  eftoit , j’en 
prefumois  défia  de  grandes  choies. 
Ses  conoiftànces  fe  font  accreües 
avec  l’âge,  & je  doute  fi,  en  ne  par- 
lant pas  de  moy , il  y a quelqu’un 
qui  aime  plus  les  médaillés  que 
luy.  Il  a palfé  quelques  années  en 
Italie,  il  a vu  toute  l’Allemagne, 

& ce  qu'il  fçait,me  fait  croire  qu’il 
a vû  tout  ce  qu’il  faloit  voir  pour 
cftre  curieux,  içavant  & intelligent. 

Je  peux  alïeurer  V.  A.  S.  que  c’eft 
un  des  plus  honeftes  hommes  du 
monde  , & je  croirois  avoir  fait 
tort  a noftre  Monfieur  Seidel  de  ! 
ne  Vous  avoir  pas  fait  cette  paren- 
thefe  en  fa  faveur.  Je  fçay  qu’il 
eft  Luthérien  & Luthérien  zélé, 
mais  l’amitié  qui  eft  entre  nous, 

& la  conformité  de  nos  inclina- 
tions , n’a  pas  fouffert  la  moindre 
alteration  de  la  diverfité  de  nos 
fentimen$» 
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Les  deux  jeunes  Princes  feront 
quelque  jour  de  grands  Curieux, 
Monfeigneur:  On  les  forme  fur  le 


! 

' 


1 

1 
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Héros  qu’ils  voyent  tous  le  jours. 
S.  A.E.  leur  eftun  modèle  familier 
dont  ils  ne  peuvent  tirer  que  de 
très  grandes  idées.  Ils  fçavent  défia 
les  langues , & font  fort  adroits 
dans  tous  les  exercices,  llsne  font 
pas  moins  inftruits , dans  ce  qui 
peut  cultiver  leur  efprit.  Leurs 
chambres  font  moins  ornées  que 
chargées  de  livres,  de  cartes  géo- 
graphiques , de  tables  chronolo- 
giques, de  fpheres  & de  médaillés. 
Ce  font  des  inftrumens  qui  font 
enfin  de  miracles , en  entretenant 
innocemment  la  grandeur  de  lame 
dans  le  temps  de  la  profperité , & 
qui  luy  fervent  de  medecine  & de 
confolation  dans  les  temps  de  mal- 
heur* C’eft  une  réglé  des  Sages, 
comme  Vous  fçavez,Monfeigneur, 
d’eftre  preft  a tout  evenement, 
Annibal  s’en  trouva  bien.  Il  y a 
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apparence  que  ces  Princes  ne  ver- 
rons jamais  la  fortune  que  riante 
& incapable  de  leur  nuire  , mais 
c’eft  beaucoup  par  deffus,  d’avoir 
la  Vertu  pour  amie  & pour  fami- 
lière. Moniteur  le  Baron  deSverin 
premier  Miniftre  d’eftat,  & grand 
Patron  des  Mufes  > leur  a infpiré 
de  ces  beaux  fentimens,  & a rendu 
un  grand  fervice  a S.  A-  E.  d’avoir 
fi  bien  tourné  l’efprit  de  ces  deux 
jeunes  Princes , & d’avoir  heureu- 
fement  fuivy  la  penfée  d’Aurelius 
Vidlor  3 Compertttm  eff  erudmonem 5 
elegantiam  , comitatem  , prœjertim 
Principibus  necejjarias  ejfe , cum  fine 
his  nature  bona  quafi  incompta  aut 
etiam  horrida  dejpeÙui  fint. 

De  la  Marche  de  Brandebourg» 
je  vins  en  Saxe , ou  le  climat  eft 
affeurément  plus  doux}  & par  con- 
fequent  les  terres  plus  fertiles.  Je 
n’ay  jamais  vû  de  plus  beau  jardin 
que  celuy  que  S.  A.  E.  a fait  drelfer 
dans  les  fauxbourg  de  Drefde.  J’y 
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vis  la  Princefïè  Roy  aile  deDanne» 
marc,  mariée  a Mon  fleur  le  Prince 
Electoral,  qui  aime  ce  dit-on  cette 
promenade  plus  que  tous  les  autres* 
paflè-temps.  Le  vin  de  voifinage 
eft  très  délicat  : les  bieres  qu’on  y 
fait  font  aufly  friandes  qu’en  aucun 
endroit  d’Allemagne.  Il  y a du 
gibier  plus  qu’en  lieu  du  monde, 
ce  qui  fait  faire  bonne  chere  par 
tout.  J’ay  l’obligation  au  Doéteur 
Schubart  chez  qui  je  demeurois, 
de  m’e  l’avoir  toufiours  faite  & de 
m’avoir  fait  voir  dans  Drefde  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  confiderable. 
Je  voudrois  n’en  pas  parler,  parce 
qu’il  me  femble  qu’on  fçait  la  plus 
grande  partie  des  chofes  que  j’en 
voudrois  dire, & que  je  n’en  pou- 
rois  pas  dire  allez.  Elle  eft  belle, 
elle  eft  forte , elle  eft  riche  , elle 
s’embellit, fe  fortifie  & s’enrichit 
tous  les  jours.  J’ en  lifois  depuis 
peu  quelque  defcription  dans 
l’Europe  vivante, mais  je  n’aime  pas 
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a répéter.  Le  palais  contient  une 
infinité  de  merveilles , dont  on  a 
imprimé  le  catalogue,  mais  encor 
• n’y  font-elles  pas  toutes.  Sept 
grandes  chambres  font  remplies 
des  plus  riches  bijoux  que  V.  A.  S. 
fe  puiflè  imaginer , une  infinité  de 
vailfeaux  de  cryftal  de  roche  de 
corail,  & de  pierres  precieufes.  Des 
tableaux  d’ AlbertDurer,de  Titien, 
deLucas  de  Leyde,de  LucasCranis, 
de  Rubens,  & de  quantité  d autres 
Maiftres  excellens.  J’y  vis  de  la 
main  de  ce  premier  la  vie  de  la 
Vierge  en  fept  pièces,  qui  a efté 
gravée  en  bois.  11  y a un  grand 
morceau  de  la  vraye  croix. 

On  y void  avec  plaifir  des 
ouvrages  de  plufieurs  Princes  : cela 
eft  fuperbe , Monfeigncur,  de  voir 
ce  que  l’art  peut  produire  quand 
il  eft  exercé  par  de  fi  nobles  mains. 
11  y a plus  d’automates  qu’en  lieu 
du  monde,  de  grandes, de  riches, 
& de  furprenantes.  Je  m’y  areftay 
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plus  long-temps,  n’eftoit  que  mon 
efprit  me  porte  aux  médaillés  que 
j’y  vis.  Monfieur  Beutel  qui  en  a 
le  foin , s’ y veut  appliquer  doref- 
navant  : 11  y trouvera  de  l’employ 
dans  le  déchiffrement  de  quantité 
de  rares  qui  y font,  & dans  l’ordre 
qu’il  leur  faut  donner.  Je  ne  pûs 
voir  un  petit  coffret  d’antiques 
d’or,par  ce  qu’ïl  eftdans  le  cabinet 
fecret  de  S.  A.  E.  qu  Elle  eftoit 
abfentë  de  Drefde,  & qu’Elle  n’y 
vint  dans  le  temps  que  j’y  eftois 
que  pour  y palier  une  nuit.  On  en 
fait  une  grande  eftime , & il  y a 
apparence  que  je  l’ aurois  aulïy 
faite , fi  je  l’avois  vu.  11  n’a  pas 
tenu  a Meilleurs  les  Barons  de 
Frifen  qui  y font  dans  les  pre- 
miers emplois , auffy  bien  que  du 
premier  mérité;  mais  comme  j’ay 
défia  dit , l’abfencc  du  Prince  me 
priva  de  la  fatisfa&ion  que  j’ en 
aurois  eue.  J’y  retourneray  une 
autrefois  tout  exprez , & l’amour 
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que  j’ay  pour  les  médaillés  eft 
affez  grand  pour  me  refoudre  a ce 
voyage , ou  je  ne  confidere  ny  lé 
temps  ny  la  defpence , lors  que 
j’enrichis  mon  efprit  de  nouvelles 
decouvertes,  j’auray . vû  alors  les 
cabinets  des  cinq  cours  électorales 
feculieres,&  peut-eftre  que  perfon- 
ne  ne  fçait  fi  bien  que  moy  les 
merveilles  qui  y font  en  ce  genre. 

Seroit-ce  un  divertilfement  pour 
Vous , Monfeigneur , que  dé  Vous 
entretenir  de  la  beauté  d’ une 
apotiquairerie  ? En  ce  cas, celle  de 
Drefde  peut-eftre  defcritte.  V.A.S. 
jugera  par  quatre  mille  boettes 
d’argent,  de  la  diverfité  des  reme- 
des  dont  elles  font  remplies  : C’eft 
la  ou  on  trouve  prefque  autant  de 
moyens  de  reftablir  l’homme  qu’il 
y en  a ailleurs  pour  le  faire  mourir. 
Ils  y ont  quelques  medicamens 
très  renommez  : J’y  gouftay  de 
cette  eaü  de  vie  qui  n’eft  pas  moins 
célébré  par  fon  excellence  que 
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brillante  par  Tes  papillotes  d’or  : 
S.  A.  E.  qui  en  honore  la  difpen- 
fation  de  fa  prefence  fuffit  a fon 
eloge.  On  conferve  dans  ce  mefmc 
lieu  des  Mumies  de  toutes  fortes  > 
C’eft  unecuriofitéqui  n’eft  gueres 
utilej  mais  elle  a pourtant  fa  beauté. 
Il  yen  a des  blanches  & des  noires: 
Celles-çy  font  d’ordinaire  embau- 
mées, entourées  de  bandelettes, & 
remplies  d’idoles, de  petits  animaux 
& d’autres  bijoux  fuperftitieux.  On 
m’a  fait  prefent  ailleurs  de  quel- 
ques curiofitez  de  cette  efpece,qui 
ont  efté  deterrées  depuis  peu 
d’une  pyramidè  d’Ægypte  : Peut- 
eftre  que  la  reprefentation  en 
donnera  quelque  divertiiTement  a 
V.A.S.  je  l’ay  fait  faire  en  racourçy  1 
fi  les  originaux  Luy  en  plaifent, 
je  tiendray  a beaucoup  d’honneur 
la  grâce  qu’  Elle  me  fera  de  les 
accepter. 

C’eft  un  fpe&acle  affez  fingulier 
que  de  voir  le  cabinet  des  fquelettes 
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On  a pris  plaifir  d’ en  faire  la,  de 
toute  forte  d’animaux , & on  les  y 
conferve  avec  grand  foin  : C’eft  leur 
procurer  un  elpece  d’immortalité. 
On  y a joint  beaucoup  d’autres 
efpeces  de  curioiîté  : Je  me  fou- 
viens  entre-autres  d’un  prodige» 
C’eft  un  éléphant  naturel,  long 
environ  d’un  pied , qu’on  afteure 
eftre  le  fœtus  d’une  femme.  Qu’on 
en  recherche  la  caufe  dans  les 
effets  d’une  imagination  dépra- 
vée , ou  dans  le  crime  qu’il  vaut 
mieux  celer  que  foupçonner,  elle 
cft  toufiours , ce  femble , au  deftus 
de  la  nature  : Pline  en  raporte  un 
exemple  pareil  en  ces  termes, 
x^ilcippe  elephantutn  peperit , quod 
inter  oflenta  eli. 

Pour  de  différons  animaux 
vivans , je  n’en  ay  jamais  tant  vu, 
& j’aurois  peine  a croire  qu’il  y 
en  eut  tant  ailleurs  : L’Afrique  n’a 
peut -eftre  pas  tant  de  monftres. 
Moniteur  l’ Electeur  qui  fe  plaift 
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a cette  curiofité , en  a fait  venir 
d’orient  & d’occident,  mais  le  plus 
grand  nombre  vient  de  les  terres. 
Il  n’y  a pas  de  plus  belles  chaffes 
au  monde,  on  y maflfacçe  quelque- 
fois en  un  jour  jufques  a mille 
fangliers.  AufTî  S.  A.  E.  y prend 
Elie  un  plaifir  fingulier , & y fait 
plus  de  defpence  qu’aucun  autre 
Prince.  J’admiray  le  Gouverneur 
de  ces  belles  qui  en  faifoit ce  qui! 
vouloir.  Vous  diriés  que  les  loups, 
les  lions,les  ours,  les  linx,îes  tigres, 
les  léopards  perdent  toute  leur 
furie  quand  ils  le  voyent,au  moins 
ne  iuy  font -elles  plus  farouches* 
On  chafla  autrefois  de  Carthage  un 
des  plus  grands  Seigneurs  de  la 
ville  , parce  qu’il  avoir  apprivoifé 
un  Irôn,  & que  ces  Républicains 
avoyent  peur  que  leur  liberté  ne 
périclitait  entre  les  mains  d’un 
homme  li  ingénieux , qui  faifant 
des  belles  fauvages  ce  qu’il  vouloir, 
auroit  a plus  forte  raifon  tourne 
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les  efprits  de  ces  Citoyens  a faire 

ce  qu’il  auroit  defiré. 

Je  ne  peux  fortir  de  la  Mifnie, 
de  la  Saxe  & de  la  Luface , fans 
dire  que  j’y  ay  efté  bien  furpris,  & 
que  faute  de  bons  mémoires,  je  ne 
m’eftois*  pas  attendu  a un  fi  beau 
pays  5 Et  je  ne  m’eftonbe  plus  de 
tant  de  difficultez  qui  traverferent 
Charle- magne  dans  la  conquefte 
qu’il  en  fit. 

La  Boheme  fàifoit  autrefois  un 
royaume  particulier  : Elle  obéit 
sujourd’huy  a l’Empereur.  C’eft 
un  tres-bon  pays, mais  fes  guerres 
iiiteftines  & eftrangeres  l’ont  bien 
affoibly.  Je  la  comparerois  a un 
foldat  qui  a tué  fes  ennemis  , qui 
languit  encor  des  bfeflfeures  qu’il  a 
receu  en  combattant.  J’ay  oüydire 
que  la  prefence  de  l’Empereur  y 
reftabliroit  en  peu  de  temps  cette 
vigeur  quelle  n*a plus  : Cela  me 
fait  fou  venir  de  ces  malades  qui 
gueriffent  dez  qu’  ils  jvoyent  leur 
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Médecin.  Je  ny  vis  rien  de  ce  que 
je  cherchoisj  aufli  ne  trouve»  t’on 
de  curiolités  dans  les  petites  villes 
que  fort  rarement.  Prague  en 
recompcnfe  m’en  fit  bien  voir,  i.es 
Juifs  m’y  aportoyent  tous  les  jours 
des  médailles,  mais  de  très  peu  de 
confideration  : J’ avois  honte  de 
leur  ignorance  &de  leur  pauvreté. 
Ils  m aportoyent  aufiî  quantité  de 
pierres  qu’on  pouvoir  appeler  pre- 
cieufcs.  Je  n’aime  en  cette  curiofitê 
que  ce  qui  eft  extrêmement  beau, 
& je  ne  trouvay  rien  de  cette  nature. 
Cette  ville  m’occupa  au  point  que 
je  my  laifois  tous  les  jours  , quoy 
que  j’en  ville  chaque  fois  de  nou- 
veaux quartiers.  On  me  dit  que  je 
ne  me  devois  pas  eftonner  de  fa 
grandeur  puis  qu’elle  contenoit 
lept  villes  differentes  » cela  augmen- 
ta mon  eftonnement , car  j’aurois 
cru  qu'elle  en  contenait  plus  d’un 
cent.  Elle  eft  aufli  large  que  Londre 
eft  longue  ; Le  grand  nombre  des 
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habitans  refpond  a la  grandeur  de 
îa  ville.  Si  les  treize  cent  apoti- 
caires  de  Londre  fuffifent  pour  en 
prouver  l’affluence,  les  deux  mille 
Jefuites  de  Prague  ferviront  aufli  a 
quelque  chofe.  Les  autres  compa- 
gnies religieufes  y font  en  aufli 
grand  nombre, qu’en  aucun  endroit 
de  la  terre.  Ils  y ont  des  monafteres 
qui  reflemblent  pluftofl:  a des  palais 
qu’a  des  retraittes  de  gens  qui  ayent 
renoncé  aux  vanités  du  monde.  La 
pieté  y a bien  fait  d’autres  merveil- 
les : Les  Efpagnols  y ont  une  eglifç, 
& par  côfequent  un  habitation, avec 
le  tiltre  de  Pèlerins  d’Emaus.Je  n’en 
ay  point  oüy  parler  ailleurs  que  lâ. 
Le  peuple  y eft  fort  dévot , je  ne 
voudrais  pourtant  pas  croire  tout 
ce  que  ce  zele  leur  fuggere.  On  me 
fit  voir  dans  une  eglife  les  trois  pier- 
res d’une  colomne  que  le  Diable, 
dit-on,a  voit  apporté  deRomepour 
tromper  certain  P relire  difant  la 
meflè  > avec  qui  il  a voit  fait  pa&; 
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Que  faint  Pierre  jetta  trois  fois  ce 
Diable  8c  fa  colomne  dans  la  mer, 
& que  ce  retardement  ayant  fait 
perdre  les  mefures  au  Diable  , il 
en  fut  fi  enragé  que  de  defpit  il 
rompit  fa  colomne  8c  fut  encor 
trop  heureux  de  fe  fauver  , & le 
refte.  Mon  filence  ne  fut  pas  bien 
interprété  par  ceux  qui  m’en  fai- 
foyent  l’hiftoire,  Il  falut  dire  fi  je  le 
croyois  ou  non  : Je  pcnfois  en  eftre 
quitte  en  difant  que  je  ne  l’avois 
jamais  ny  leüe  ny  oüye,  quoy  que 
jefuife  pafiàblement  informé  des 
miracles  de  faint  Pierre,  mais  que 
peut-eftre  la  circonftance  du  temps 
m’aideroit:  le  demanday  donc  en 
quel  temps  cela  eftoit  arrivé,  on  me 
refpondit  par  beaucoup  de  milliers 
d’années:  Mais  , refpondis  je  , la 
Religion  Chreftienne  n’efi:  eftablie 
que  depuis  feize  cent  ans  & depuis 
Jefus-Chrifij  Oüy,me  dit- on, mais 
le  miracle  dont  on  vous  parle  eft 
bien  plus  vieux  que  cela  : De  telle 
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forte  que, ma  chronologie  eftant 
renverfée , j’eftois  prefque  obligé 
de  croire  que  S.  Pierre,  les  meflès 
& les  eglifes  catholiques  fuffent 
bien  plus  vieilles  qu’on  ne  dit.  Dans 
le  mefme  endroit  je  vis  un  grand 
tombeau  de  pierre,  qu’on  a trouvé 
dans  îaMolde,  avec  le  corps  d'iin 
faint  Antoine  dedans.  C’eft  un 
monument  confiderable  , dont  la 
fculpture  &les  ornemens  rempor- 
tent fort  a tant  de  fepulchres  des 
premiers  Chreftiens  qu’on  trouve 
en  Italie, & dont  il  y a tant  d’exem- 
ples dans  le  beau  livre  de  Romafùb- 
terranea  : ces  Chara&erçs  X P.  qui 
defignent  le  nom  de  Chrift  avec 
les  a & o y font  comme  fur  nos 
médaillés  antiques  de  Magnentius 
& Decentius.  Dans  cette  mefme 
Eglife  on  montre  un  portrait  de  la 
Vierge  peint  par  faint  Luc.  Je  ne 
fuis  fafché  que  de  le  voir  trop 
fouvent,  car  il  eft  certain  qu’on  fe 
trompe  dans  la  plus  grande  parties 
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n*  eftant  pas  vray  femblable  que 
faint  Luc  ait  tant  de  fois  peint  la 
vierge,  outre  que  F ouvrage  a fes 
marques  modernes.  Neantmoins 
| j’ay  une  pieufe  vénération  pour 
tout  cela.  On  me  fît  encor  voir  en 
ces  quartiers  la  un  temple  qu’on 
! croit  avoir  efté  bafti  par  les  Turcs, 
lors  qu’ils  ont  eftendu  leurs  courfes 
jufque  la.  Il  eft  tout  different  des 
noftres  & 11e  reçoit  du  jour  que  par 
le  comble  , a peu  prés  comme  le 
Panthéon  d’Agrippa. 

Cette  partie  de  la  ville  qui  eft  au 
delà  de  la  riviere  & quon  appelle 
le  petit  cofté  , eft  bien  plus  char- 
mante , on  ri’y  voit  que  des  palais: 
O eft  comme  la  retraite  de  ce  qu’il 
y a de  riche  en  Boheme  & dans  les 
pays  héréditaires  de  S.  M.  I.  on  y 
en  compte  plus  de  trois  cent.  Le 
palais  du  Roy  eft  aujourd  huy  celuy 
de  l’Empereur  5 fa  fçituation , fon 
architecture  & fes  ornements  n’ont 
rien  que  de  royal.  LeSr.Mifleroni 
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qui  en  garde  le  threfor,  m’y  fit  voir* 
fans  exagération, le  plus  belles  pein- 
tures du  monde  : Il  y en  avoit  plus 
de  cinquante  de  Titien,  une  petite 
chamble  pleine  d’ ouvrages  de 
Raphaël, & quatre  ou  cinq  grandes 
chambres  pleines  des  tableaux  de  la 
première  confideration.  Je  ne  puis 
mefouvenir  de  quelques  chambres 

vuides  faus  avoir  les  larmes  aux 
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yeux,  on  y confervoit  les  livres  & 
. les  médaillés  : La  guerre  n’efpargne 
rien  ; & ce  qu  on  n’a  pas  meftne 
ozé  tenter  à force  ouverte , à efié 
exécuté  par  la  trahifon  d’un  Parti- 
culier,qui  en  a enrichi  Konigsmaik. 
J’ay  oiiy  dire  que  ce  General  en 
avoit  fait  prefent  d’une  partie  a la 
Reine  Chriftine , & qu’il  en  avoit 
fait  porter  le  refte  dans  un  chaftau 
qu’il  a vers  Breme.  Il  11e  tiendra 
pas  àmoyque  je  ne  les  voye,&  je 
fuis  homme  àl’occafion  d'en  faire 
le  voyage  tout  exprés.Si  la  curiofîté 
me  donne  tant  de  fatigues,  on  peut 

dire 
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dire  qu’elle  ma  donné  en  recom- 
penfe  bien  du  plaiiîr.  J’y  remar- 
quay  quelque  coings  de  médaillés 
qu’  on  prétend  eftre  antiques  , je 
n’oferois  le  croire  dé  mefme.  j’en 
ay  vu  à Paris  qui  nous  y ;avoyent 
efté  envoyées  d’Italie  & qui  me 
fembloient  eftre  de  mefme  fabri- 
que: il  y a des.  falfifications  par 
tout.Ce  mefme  Moniteur  Mifléroni 
me  comuniqua  beaucoup  d’autres 
chofes  precieufes,  avec  la  derniere 
courtoifte } par  la  recomandation 
que  j’ayois  de  Monfeign.  le  Comte 
de  Lamberg  Miniftre  d’Eftat  de 
S.M.l.  auquel  j’en  auray  toute  ma 
vie  l’obligation. 

Il  fallût  encor  voir  Vienne  ; mais 
auparavant  que  d’y  arriver  , per- 
mettez moy  de  Vous  raconter  un 
fpeétacie  qui  me  remplit  l’imagi- 
nation. Nous  pallions  entre  l Elbe 
& un  petit  bois  ; nous  fufmes  fur- 
pris  dans , l’extremité  de  la  prairie 
d’y  voir  comme  un  racourçy  de  la 
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refurreétion  & du  jugement  final. 
Trois  ou  quatre  cent  perfonnes  fe 
îevoyent  de  deffus  la  terre , ou  ils 
avoyent  couchée  Iis  n’avoyent  pas 
la  peine  de  s'habiller  faute  d'habits, 
peu  en  avoyent,  mais  perfonne  ny 
avoir  de  la  pudeur.  Je  n’oferois 
defcrire  ce  que  j y vis , & encor 
moins  ce  qu'on  offrit  de  me  faire 
voir , fi  je  leur  voulois  donner 
quelque  aufmone.  fC’eftoit  une 
compagnie,  ou  fi  on  veut  un  régi- 
ment de  Bohémiens , non  pas  de 
ces  Bohémiens  nez  en  Bohême, 
mais  de  ces  Bohémiens  de  profef- 
fion  , qui  n’ont  nui  meftier , nulle 
richeffe  , nuis  amis , nulle  induftrie 
& qui  cependant  vivent , & .vivent 
avec  une  liberté  que  Vous  ne  trou- 
veriês  pas  dans  la  plus  libre  Répu- 
blique du  monde.  Je  voyageois 
alors  avec  un  Polonois  & un  Etu- 
diant de  Straîfund  fort  fçavant 
nommé  Monfieur  Leve  : Ils  ne 
furent  pas  moins  eftonnés  que  moy 
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de  cette  apparition , & nous  n’en 
quitafmes  la dilfertation que  parle 
petit  defmelé  qu’ils  eurent  enfeni- 
ble  fur  le  detail  de  la  religion.  Le 
Poïonois  qui  eftoit  catholicicifme 
recita  par  dévotion  un  Te  Deunh  > 
à l’honneur  de  faint  Antoine  , fait 
à l’imitation  de  l’hymne  que  faint 
Ambroife& faint  Auguftin  avoient 
fait  en  ï honneur  de  Dieu.  Le 
Luthérien  ne%Le  peut  foufrir  fans 
îuy  dire  que  fa  priere  eftoit  idolâtre  ' 
& impie , & qu’a  force  de  vouloir 
donner  aux  hommes  les  louanges 
qui  appartenoyent  a Dieu  ? on  pri- 
voit  Dieu  de  celles  qui  îuy  eftoyent 
uniquement  deües.  J' eus  de  la 
peine  a rompre  cette  conférence,  > 
&je  n’y  reuflis, qu’en  leur  oppofant 
l’article  de  la  paix  generale , qui 
defend  à toutes  fortes  de  perfones 
de  troubler  la  tranquillité  publique 
fous  quelque  prétexté  de  religion 
que  ce  foit. 

ç * 
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A Vienne  j’eus  encor  l’honneur 
de  faire  la  reverencé  à S.M.I.  Les 
moments  qu’Elle  eut  la  bonté  de 
me  donner  , achevèrent  de  me 
perfuader  que  c’eftoit  le  meilleur 
Prince,  & je  crois  de  ceux  qui  ont 
efté  & de  ceux  cjui  feront  jamais. 
Il  eftoit  debout  fur  une  efpece 
d’eftrade , ou  il  me  fit  la  grâce  de 
m’appeller  : Ce  qu  II  me  dit  & la 
belle  maniéré  dont  11  me  le  dit, 
frappèrent  plus  mon  cœur  que  mes 
dredles.  Je  ne  l’avois  jamais  offert 
qu’a  Dieu , mais  je  crûs  bien  faire 
de  l’offrir  auffi  a Celuy  qui  en  repre- 
fente  la  majefté  fur  la  terre.  Les 
Poetes  ne  nous  reprefentent  rien 
de  fi  divin  dans  leur  Jupiter  que 
j’en  reconnûs  dans  S.  M.  I.  Le  ftile 
héroïque  languiroit  encor  , s’il 
entreprenoit  d’exprimer  ce  que 
j’en  penfe,  à plus  forte  raifon  mon 
pauvre  ftile  epiftolaire.  Je  ne  fçau- 
rois  pourtant  taire,  que  fi  la  fortune 
fiworife  quelque  jour  le  peu  que 
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fay  de  talent  &de  vertu,  je  croiray 
tout  devoir  à ce  favorable  acceüif, 
dont  il  plû  a S.  M.  I.  de  m’honorer. 
Je  vifitay  derechef  fes  admirables 
threfors  , mais  particulièrement 
ceux  des  livres  & des  médaillés. 
J’y  vis  cette  infinité  de  précieux 
manufcrits  en  toute  fortes  de  lan- 
gues & de  matières,  tant  antiques 
que  modernes , fans  lequels  on  ne 
fçauroit  ce  me  femble  rien  eferire. 
J'y  parcourus  ces  deiTeings  incom- 
parables de  J.  Strada, qu’on  ne  peut 
voir  fans  devenir  & plus  curieux  & 
plus  feavant.  Monfieur  Lambecius 
qui  les  a en  fa  garde,comme  biblio- 
tequaire,m’y  fit  toute  la  faveur  que 
je  defirois  : Son  nom  eft  conu  Sc 
aymë  de  tous  ceux  qui  aiment  les 
belles  lettres, mais  les  cinq  volumes 
qu’il  à donné  au  public  depuis  peu, 
f eflevent  encor  fur  ce  qu’on  fçavoit 
de  luy.  Le  beau  livre  qui  porte  le 
nom  de  BibîmhecaC^Jarea^comxcnt 
tout  ce  qui  eft  de  beau,  de  curieux-, 

S % 
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& de  rare  dans  la  biblioteque  de 
l’Empereur.  J’ay  leu  ces  cinq  volu- 
mes à Vienne,  quoy  que  j’y  euffe 
peu  de  temps,  encor  les  trouvay-je 
trop  courts;  c’eft  bpn  ligne, Mon- 
feigneur , comme  c’en  eft  un  fort 
melchant  quand  on  fe  fatigue  d’un 
petit  livre.  Je  n’ay  jamais  mis  le 
pied  dans  cette  biblioteque  que 
je  n’en  aye  efté  plus  efcîairé.  Qu’il 
eftayfé  de  devenir  fçavant  avec  ces 
grandes  fonds  ! On  y trouve  la 
plufpart  des  matières  digérées , 8c 
pour  peu  qu’on  ait  le  goût  bon,  on 
en  peut  ayfement  difcernér  le  vray 
d’avec  le  vray  femblable  , 8c  par 
confeqüent  raifonner  jufte  , fur 
chaque  fujét  qu’on  aura  entrepris. 
J’y  paflày  environ  trois  mois,  mais 
quand  j’y  aurois  pafle  toute  ma  vie, 
il  ne  m’y  auroit  pas  ennuyé. 

11  n’y  avoitplus  de  Juifs  àVienne, 
& cela  me  fit  manquer  beaucoup 
de  médaillés  : Ils  en  avoyent  efté 
châtiez  un  an  auparavant , 8c  de 
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toute  l’ Autriche  : On  fe  plaint 
tantofi:  d’eux  par  tout,  & les  tributs 
qu’ils  donnent  aux  Princes  qui  les 
protègent  n’adouciflent  gueres  la 
haine  qu'ils  mentent.  Ce  font  de 
ennemis  très  zdés  des  Chreftiens, 
comme  fi  le  vieux  Teftament  leur 
commandoitces  larcins,  ces  maffa* 
cres  & ces  empoifonnements  dont 
ils  font  fi  fouvent  convaincus,  con- 
tre ceux  qui  croyent  au  nouveau, 
lin  médecin  les  peut  comparer  à 
la  ratte  dont  l’ufage  n’  eft  pas  de 
grande  importance,  puis  qu’on  le 
retranche  fouvent  du  corps  fans 
aucune  diminution  des  fondions. 
Elle  deftruit  l’ embonpoint  des 
autres  parties,  en  s’appropriant  les 
humeurs  qui  les  dévoient  nourir, 
& les  fait  enfin  périr  de  mifere  & 
d’inanition, fi  on  n’empéchequ  elle 
ne  s’en  grofïitfc.  Les  Juifs  en 
feroyét  bien  autant  s’ils  pouvoyent, 
il  ne  fubfiftent  que  d’artifice  & de 
fourberie:  Jenay  pas  vu  de  menu 

S ■ 4 
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peuple  fi  paure  que  lâ  ou  il  y a des 
Juifs,  ou  diloit  qu’ils  en  conlument 
toute  la  fubftance.  De  plus  ils  ne 
font  bons  a rien  : Ils  ne  font  plus 
fçavants  comme  ils  eftoyent  autre- 
fois, & n’aiment  point  a travailler! 
la  parefle  & l’ignorance  les  jette- 
ront enfin  dans  la  derniere  mifere. 
La  petite  ville  qu’ils  habitoyent 
porte  aujourd’huÿ  le  nom  de  4 CO* 
pofDffrtôf/c’eft  comme  un  faubourg 
de  Vienne, qui  n’en  eft  feparé  que 
d’un  petit  bras  du  Danube  : On  la 
proprement  bâty  ; on  en  a fanéti- 
fiés  les  temples , apres  en  avoir 
effacé  jufques  aux  moindres  mar- 
ques de  leur  fuperftition.  On  y en 
verra  long-temps  le  monument, 
dans  le  tableau  du  grand  autel , ou 
l’Empereur  & l’Imperatrice  fem- 
blent  offrir  a Dieu  toutes  leurs 
grandeurs, implorant  fa  protection 
pour  la  confervation  de  leur  petite 
Princeffe  Impériale  & de  leurs 
peuples.  Un  tableau  de  cette  mefrae 
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Eglife  reprefcnte  un  jeune  enfant 
Chreftien  alfaifiné  a coups  de  canifs 
par  les  Rabins  qui  fous  ombre  de 
religion  en receuillent  lefang  dans 
un  badin  pour  s’en  fervir  en  fuitte 
a leurs  myfteres.  Ce  n’eft  pas  fans 
raifon  qu’on  nomme  la  religion 
des  Turcs  une  religion  de  pour- 
ceaux , aufly  doit  on  doit-on  dire 
que  celle  des  Juifs  en  elt  une  des 
luperftineus , fans  abufer  pourtant 
du  mot  de  religion,  qui  ne  doit 
fervir  que  pour  exprimer  le  culte 
facré  d’ont  nous  adorons  Dieu. 

| Les  Turcs  me  font  fou  venir 
d’une  petite  ambaflade  que  je  vis 
ï à Vienne, ou  ils  ont  demeuré  envi- 
I ron  deux  mois  : Apres  avoir  eu 
une  audience  publique  du  Vice- 
Prefident  du  confeil  de  guerre , ils 
la  demandèrent  audi  de  S.M.  I.  & 
eurent  allez  de  peine  à ï obtenir 
par  le  peu  d’importance  des  affaires 
qu'il  avoyent  à traiter,  neantmoins 
la  bonne  intelligence  qui  eft  entre 
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les  deux  Empires  la  leur  fît  accor- 
der. J'appris  avec  joye  que  les 
Turcs  evitoyent  jufques  aux  moin- 
dres occafions  dont  S.  M.  I.  eut 
pu  fe  plaindre  , & qu’ainfy  les 
Rebelles  d’Hongrie  n’en  devoyent 
efperer  aucun  fecours , & feroyent- 
bientoft  obligez  par  la,  de  recourir 
à fa  clemence.  Ils  eftoyent  logés 
hors  de  la  ville  & gardés  de  la 
mefme  maniéré  dont  on  traittc 
les  Chreftiens  qui  font  en  ambaf- 
fade  à Conftantinople.  J’allay 
► Couvent  dans  leur  maifon , fans 
pourtant  les  avoir  pû  voir  manger, 
quelque  envie  que  j’en  euffe  : On 
ne  me  permit  que  de  voir  leur 
efeurie.  Il  y avait  de  fort  beaux 
chevaux  qu’ils  avoyent  amené 
exprès  pour  en  faire  négoce.  Car, 
Monfeigneur , ces  Turcs  tout  bar- 
bares qu’ils  font , ne  laifîènt  pas 
de  bien  aymer  l’argent,  auflî  font- 
ils  tout  ce  qu’on  peut  faire  pour 
eu  avoir.  J’ay  aporté  de  ce  pays 
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la  une  houfle  de  cheval  brodée  en 
Mefopotamie,  ou  on  dit  que  fe  fait 
îe  plus  beau  travail  ; En  effed  ii 
eft  de  la  dernière  beauté)  fans  y 
comprendre  l’or  & l’argent  qui  y 
font  efpais  de  deux  doits  : Je  vou- 
drais qu’il  fut  allez  beau  pour 
plaire  a V.  A.  S.  Elle  n’auroit  qu’a 
en  difpofer. 

Tout  le  monde  fçait  que  lesTurcs 
hayllènt  toute  forte  de  jeux  } ou 
pour  mieux  dire, qu’ils  ne  fçavent  ce 
que  c’eft  que  de  joüer:  La  paulme 
& la  boule  leur  femblent  ridicules  : 
Ces  fols  de  Chreltiens , difent  ils, 
jettent  une  balle  en  l’air, ils  courent 
apres , ils  la  chaffent  & recourent 
i derechef  : S’ils  en  font  lî  amoureux, 
que  ne  la  prenent-ils,  que  ne  la 
gardent-ils,  pourquoy  fe  donent  ils 
| tant  de  peine  pour  une  balle  qui  ne 
j fe  fçauroit  remuer  d’elle  metme  > 
Les  jeux  de  cartes  & de  dez , leur 
| font  en  horreur,  mais  ils  en  ont 
j d’une  autre  efpece.  Je  les  vis  joüer 
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fouvent  , à fe  jetter  à la  tefte  des 
bâtons  de  cotret  & des  petites 
bufches.  L’adrelTe  principale  de 
celuy  qui  les  jette  eft  de  frapper 
fon  homme  le  plus  rudement  qu’il 
peut  : L’autre  ne  fonge  pas  feule- 
ment a éviter  le  coup  , comme  je 
ferois  en  cas  pareil , il  va  au  devant 
& le  reçoit  avec  la  main  , comme 
fi  cela  n’eftoit  ny  pefant  ny  durj,  & 
le  rejette  au  fit  toit  avec  un  pareil 
delfein  que  le  premier.  Vous 
pouvez  croire  qu’on  n’en  fort  pas 
fouvent  fans  qu’il  y - ait  du  fang 
refpandu , mais  ils  n’en  font  pas 
pour  cela  moins  bons  amis3& celuy 
qui  a fait  le  plus  de  mal,  pafie  chez 
eux  pour  le  plus  galant  homme. 

Je  vis  d’autres  jeux  ou  pluftoft 
d’autres  exercices  dans  Vienne, 
auquels  je  croyque  les  Aîlemans 
prennent  plaifir ,pour  ne  pas  oublier 
leurs  anciennes  coutumes,  il'y  faut 
afleurement  de  l’ agilité  & de 
l’adrelle  > mais  tous  les  deux  ne 

feroyent 
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fcroyent  pas  un  grand  effet  , fi  011 

n’avoit  encor  beaucoup  de  force» 

L’efpadon,  la  hafte,  la  hallebarde 
1 

de  bois&  le  toleck  font  leurs  prin- 
cipaux inftruments.  Quoy  qu’ils 
fembîent  encor  retenir  quelque 
chofe  de  cette  ancienne  férocités 
qu’on  rcprochoit  a leur  anceftres, 
ils  ne  font  pas  fi  cruels  a bien  loin 
prés  que  ceux  que  je  vis  dans  des 
places  publiques  de  Londres, ou  on 
cafiè  la  tefte  d’un  homme  fans 
remiffion  par  forme  de  divertiffe- 
ment.  Ceux  de  Vienne  ne  fe  font 
i qu’en  prefence  d’un  Officier  qui  a 
foin  des  réglés  du  combat  , Ôc 
qui  interpole  Ion  authorité  pour 

Ifeparer  les  combatans  3 lors  qu’il 
craint  que  l’animofité , la  jaloulie, 
ou  l’ardeur  ne  les  emporte:  J’y 
ay  pourtant  vu  fouvent  du  fang 
refpandu.  Quoy  que  cela  m’ait  fait 
de  la  peine,  je  n’en  ay  pas  eu  le 
cœur  touché , comme  de  ce  qui 
s’eft  pafie  entre  des  .brutes.  On  y 
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fait  combattre  des  chiens  contre 
un  Taureau  & on  releve  fouvent 
de  nouveaux,  ceux  qui  font  bleffés 
ou  fatigués  du  combat.  J’en  vis 
d’autres  avec  des  ours , des  loups 
& des  chiens  : La  furie  de  ces  ani- 
maux & leur  acharnement  méfait 
fouvenir  du  plaifir  qu’avoyent  les 
Romains  qui  donoyent  leurs  con- 
fulats  & leurs  pretures  a ceux  de 
qui  la  libéralité  leur  faifoit  efperer 
de  plus  grands  & de  plus  extra- 
ordinaires divertilfements  en  ces 
fortes  de  chofes.  Jules  Cæfar  s’en 
trouva  bien,  & quoy  qu’il  eut  toute 
ia  vertu  & tout  le  talent  qu’il  faut 
pour  s’aflervir  un  fi  grand  Eftat,  ils 
ne  laifïa  pas  d’y  joindre  de  ces 
petits  artifices.  On  remarque  même 
qu’il  incommoda  fort  fon  dome- 
ftiqùe,  ou  pour  mieux  dire  qu’il  fe 
ruina,  pour  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces du  peuple,  par  la  multitude  & 
la  grandeur  des  fpeétacles  dont  il 
Fesbloüifibit.  Vienne  enfin  eft  une 
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ville  de  plaifir  s’il  yen  a au  monde  : 
Et  comme  je  pretens  qu’  a moins 
d’eftre  François  il  faudroit  fouhait- 

9 

ter  d'eftre  né  Allemand*  de  mefme 
je  dis  qu’a  moins  de  paffer  la  vie  à 
Paris,  il  la  faudroit  paftèr  à Vienne» 
De  Vienne  j ’allay  à Salzbourg  : 
On  ne  fe  prometroit  rien  du  pied 
des  Alpes  & de  ce  pied  qui  n’eft 
expofé  qu’au  feptentrion  ; néant- 
moins  tout  y rit, campagne,  riviere? 
promenades, jardins, bâtimens,rien 
n’eft  plus  agréable  ôc  plus  fuperbe  s 
Ce  qui  en  augmente  encor  la 
beauté,  eft  à mon  advis  cette  maffe  . 
de  rochers  qui  eft  comme  coupée 
perpendiculairement, & qui  femble 
menacer  la  ville  dun  accablement» 
En  effet  nous  y vifmes  les  mifera» 
blés  reftes  d’un  monaftere  ôc  de 
quelques  maifons  qui  furent  corne 
enfevelies  quelque  mois  aupara- 
vant fous  la  chûte  d’une  maftè  de 
rochers.  Des  Ouvriers  qui  travail- 
loyent  vers  la  cime  pour  l’efcarper 

T a 
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parfajtement,ne  nous  paroifioyent 
pas  plus  gros  que  des  fourmis , & 
c’eft  affez  ce  me  femble  pour  en 
defigner  la  hauteur.  Le  plus  beau 
cimetiere  que  j’aye  jamais  vu  eft 
celuy  de  faint  Sebaftien  ; C’eft 
pluftoft  un  cabinet  de  peintures 
pour  refioüir  les  yeux  8c  l’efprit, 
qu’un  fpe&acle  funèbre.  On  prend 
pîaifir  en  ce  pays  lâ  de  fe  faire 
honorer  apres  la  mort,  ou  pluftoft 
je  penfe  qu’on  y fait  des  honneurs 
aux  defim&s  pour  la  confolation 
des  vivans,  La  fuperbe  chapelle 
qui  eft  au  milieu  de  quatre  galîeries, 
à efté  baftie  pour  fervir  de  tombeau 
a un  Archevefque.  Du  plus  grand 
jufques  au  plus  petit,  on  fe  plaift  a 
cette  magnificence»  ainfy  en  alloit 
il  en  Egypte , il  y a trois  ou  quatre 
mil  ans.  Les  miferables  y avoyent 
leur  pyramides  auifi  bien  que  les 
Rois  , les  conditions  n’y  eftoyent 
diftinguées  que  par  la  defpence. 
Telle  eft  la  foibleftè  du  gère  humain 
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qui  fe  trouvera  pourtant  comme 
aneanty  & caché  fous  quelques 
pieds  de  terre  , ou  il  ny  aura  plus 
de  différence  entre  le  riche  & le 
pauvre:  Alexandre  n’en  occupe  pas 
plus  qu’Irus. 

Sarcophago  content m tnt  y mon  filé  fat etur 
G^antuU  Jint  hominum  corpufcubt»  — 

Que  V.A.S.  me  permette  de  luy 
defcrire  l’epitaphe  que  je  vis  contre 
îa  muraille  deleglife,  d'un  homme 
qu’on  eftime  fort  en  Allemagne}  & 
particulièrement  en  ce  pays  la. 
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Cela  ne  s’accorde  gueres  avec 
ce  que  pavois  apris  de  luy  en 
France,  ou  il  ne  palfe  que  pour  un 
charlatan , qui  a voulu  aveugler  le 
monde  par  les  avantages  extraor- 
dinaires qu’il  promettoit.Combien 
a t’il  fait  pendre  de  faux  mono- 
yeurs  qui  ne  s’attend oyent  a rien 
moins, & qui  en  lifantParacelfe,ne 
fongeoyent  qu’a  aprendre  a faire 
de  l’or.  Cet  impofteur  en  pro- 
mettoit  le  fecret  a tout  le  monde: 
Cependant  il  eft  mort  gueux  & 
dans  ce  mefme  hofpital  de  Salz- 
bourg , ou  le  bien  qu’il  à donné 
aux  pauvres,ne  peut  iervir  que  de 
deux  lignes  d’amplification  pour 
ion  epitaphe.  Il  fe  vantoit  de  plus  de 
pouvoir  accorder  le  Pape , Luther, 
& leTurcjc’eft  un  mefchanthome 
puis  qu’il  ne  l’a  pas  fait  : La  feule 
facilité  qu'il  en  avoit  a mon  lèns, 
eft  qu’il  n’eftoit  zélé  pour  aucun 
party.  Enfin , difoit  il , je  fçay  le 
fecret  de  faire  vivre  jufqucs  a cent 
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& cinquante  ans  fans  maladies , & 
luy  mefme  eft  mort  a trente  & iept, 
accablé  de  douleurs.  Rien  de  tout 
cela  ne  me  perfuade  de  fa  probité 
n y de  Ton  érudition.  11  eft  vray 
que  corne  il  s’eftoit  acquis  quelque 
réputation  , il  y a eu  de  fçavants 
phyficiens  en  Allemagne  qui  ont 
mis  Ton  nom  à la  tefte  de  leurs 
efcrits  » Ainfy  ceParacelfe  a eu  de 
la  gloire,  a quoy  il  ne  s’attendoit 
pas , mefme  apres  fa  mort.  Mais, 
grâces  à Dieu , le  monde  en  eft 
tantoft  détrompé.  On  fçaitquenos 
Médecins  évitent  l’eloge,  dont  on 
fe  repaiifoit  au  fiecle  pafle , en  les 
traitant  d’excellens  chymiftes  : Ce 
feroit  allez  pour  exprimer  aujour- 
d’huy  de  très  malheureus  médecins. 
Cen’eft  pas  que  jepretende  conda- 
ner  la  conoiflànce  de  la  Chymie, 
je  la  conois  pour  merveilleufe , 
mais  je  la  conois  aufli  pour  une 
pierre  d*achopement  & de  fcan- 
dale^  qui  fait  tresbucher  la  plus 
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part  de  ceux  qui  s’y  heurtent.  Mon 
Pere,dont  la  mémoire  me  renou- 
velle des  larmes,  difoit  que  c’eftoit 
le  finge  de  la  medecine,  & la  faufle 
monoye  de  noftre  proléflîon. 

Le  chafteau  de  Salzbourg  eft 
quelque  chofe  de  furprenant  : On 
en  fait  l’eftime  que  l’on  doit  comme 
d’un  boulevard  de  la  Chreftienté, 
& qui  arefteroit  le  Turc  , fi  par 
malheur  il  penetroit  jamais  jufques 
lâ.  Monfeigneur  l’Archevefque 
eut  pour  moy  & pour  ma  compa- 
gnie,la  bonté  de  donner  un  decret 
pour  nous  le  faire  voir.  Je  vis  la 
refidence  aufii  fuperbe  qu’on  me 
l’avoit  figurée  ; les  ornements , la 
beauté , & le  nombre  des  apparte- 
ments ne  cedent  à gueres  de  palais 
du  monde:  J’en  lai  fiera  y faire  la 
defeription  a d’autres  ; je  n’ay  des 
yeux  pour  ces  fortes  de  çhofes  que 
de  complaifance  & d’admiration  1 
Mon  plaifir  va  aux  curiofités  hifto- 
riques  > mais  hors  quelques  fiatiies 
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qui'  fi  trouvoyent  piuftoft  par  para- 
de & par  magnificence  que  par 
curiofité,  ii  ny  en  a voit  pas.  Ce  qui 
augmentoit  mon  eftonnement,  eft 
que  le  Prince  Archevefque  d’au- 
jourd’huy  eft  très  fçavant , très- 
éloquent  & très  efclairé  en  tbufes 
fortes  de  chofes , je  m’en  apper- 
çeus  aflez  dans  l’entretien  qu’il 
eut  la  bonté  de  me  donner.  En 
me  difant  qu’il  n’ avoir  point  de 
médaillés  antiques , il  me  marqua 
l’eftime  qu’il  en  faifoit  & me  fît 
voir  mefme  les  livres  que  j’enavois 
eferit , qu’il  avoir  envoyé  quérir 
dans  fabiblioteque.  Ce  feroit  une 
efpece  de  bonne  fortune  pour  la 
curiofitè , fi  un  Genie  fi  fublime  & 
un  fi  grand  Seigneur  que  cet  Arche- 
vefque y vouloir  donner  quelque 
temps  ; j’ofe  dire  aufïv  que  ce  feroit 
une  efpece  de  bonne  fortune  pour 
S.  A.  fi  elle  s’appliquoit  un  peu 
à cette  curiofitè.  Que  de  foins 
donne  le  gouvernement  & que  de 
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mauvaifes  heures  l’accompagnent  î 
Vous  le  fçavez,Monfeigneur,  Ale- 
xandre en  avoit , Jules  Cæfar  n’en 
eftoit  pas  exeînpt , il  n’eft  pas  que 
V.A.S.  n’enfouffre&Monfeigneur 
l’Archevefque  de  Salzbourg  : Un 
cabinet  de  médaillés,  un  peu  d’ap- 
plication a la  veüe  de  tant  de  Héros 
qu’  elles  reprefentent , un  mot  de 
loiiange  pour  les  bons,  un  grain  de 
Tel  contre  lesTyranSî&l’admiration 
pour  tous,  ferviroit  ce  me  femble 
de  medeeine  à une  grande  ame 
trop  occupée  & laffée  des  affaires 
du  fiecle  : Ge  feroit  le  Nef  enté  & un 
Yvxn  , au  moins  à mon 

gouft.  Diray-je  a V.  A>.  S.  en  quoy 
eonfifte  encor  plus  mon  eftonne- 
ment  a cet  elgard,  c’eft  que  ceux 
qui  femblent  pouvoir  faire  ces 
depenfes  avec  plus  de  facilité,  font 
ceux  qui  en  font  le  moins;  Les 
Princes  Ecclefiaftiques  que  j’ay 
conû  en  Allemagne  n’ont  pas 
de  curiofité  , au  moins  celle  des 
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médaillés.  Je  n’ay  rien  vû  a Mayen- 
ce 5 quoy  que  Monfeigneur  l'Ele- 
cteur le  dernier  mort , eut  tout 
Fefprit  qu’on  peut  defirer  ; mais  ii 
ne  connoiffoit  pas  peut-eftre  ces 
delices.  Le  grand  Maiftre  de  l’Or- 
dreTeutonique  qui  eft  aujourd’huy 
Viceroy  en  Hongrie,  eft  magnifi- 
que en  tout:  On  fçait  afiez  par  les 
defpences  qu’il  fait  pour  fa  table, 
pour  la  chafte  & pour  les  autres 
honneftes  plaifirs  de  la  vie,  que  ce 
n’eft  pas  par  efpargne  qu’il  n’a  pas 
de  médaillés  , cependant  il  n’en  a 
pas  : 11  me  la  dit  Luy  mefme  à SDfalte 
/ ou  j’ eftois  allé  exprez» 
Si  ces  Princes  y avoyent  facrifié 
cent  ou  deux  cent  piftolles, qui  n’eft 
rien  à l’efgard  de  leur  revenu, outre 
le  bien  qu’ils  en  tireroyent  pour  eux 
mefmes,  la  poftenté  & la  Républi- 
que des  lettres  y trouveroit  fon 
advantage.  Leurs  cabinets  groflî- 
royent  tous  les  jours  & on  fauveroit 
aifement  des  pièces  rares , que  les 
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Orfèvres  fondent  fouvent  faute  de 
trouver  des  achepteurs  , tefmoin 
cette,  moitié  de  medaiMe  d’or  qui 
nous  refte  avec  le  portrait  de 
Pefcennius  Niger.  Les  Princes  curi- 
eux feroyent  fort  bien  ce  me  iemble 
de  commander  aux  Orfèvres  de 
leur  provinces5d’advertir  les  Magi- 
ftrats  de  chafque  ville,  de  toutes  les 
occafions  qu’ils  auroyent  dans  la 
vente  & dans  l’achapt  des  médaillés 
dor, d'argent  &de  cuivre:  Outre 
qu’on  ofteroit  par  lâ  l’occafion  d’en 
voler,  c’eft  que  le  Prince  y trouve- 
roit  de  l’avantage  fans  faire  tort  a 
qui  que  ce  foit.  Les  Orfèvres  ne 
les  acheptent  qu’au  poids  dû  me'tail 
5c  fur  le  pied  de  ce  qu’elles  pefent, 
par  un  petit  profit  qu’on  leur  don- 
neroit , ils  feroyent  engagés  a n’en 
rien  fondre.  Il  eft  vray  que  pour 
une  plus  grande  précaution  , je 
croirois  qu’il  faudroit  menacer  de 
quelque  amende  ceux  qui  y auro- 
57ent  Contrevenû,«&  qui  en  auroyent 

fondu 
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fondu  fans  permifïîon  5 ou  qui 
auroyent  négligé  d’en  doner  l’advis 
a leur  Magiftrat,  ou  a celuy  qui  en 
aurait  la  co  million  du  Prince  en 
chaque  ville-  Cette  ordonnance 
auroit,  à mon  feus,  un  grand  iliccés 
dans  les  grandes  villes  principale- 
ment celles  depaffage.  je  voudrois 
queMonfeigneur  Y Archevefque  de 
Salzbourg  en  eut  lad  vis  & qu’il  le 
voulût  pratiquer  : 11  reconnoiftroit 
par  la  fuitte  de  temps , que  je  ne 
manque  non  plus  de  zele  pour  fon 
fervice,que  d’affedbion  & de  rcfpedt 
pour  la  perfonne. 

Apres  avoir  demeuré  huidt  jours 
à Salzbourg , je  voulus  aller  dans 
le  Tirol  : Mais  vers  le  milieu  des 
Alpes  deux  Soldats  m’expoferent 
l’ordre  qu’ils  avoyent  d’empefcher 
qui  que  ce  fut , d’y  entrer  fans  un 
paifeport  de  1 Empereur:  l’equipage 
ou  j’eftois  ne  leur  devoit  pas  faire 
peur  ; je  courois  la  pofte  dans  un 
traîneau  3 & n’eftois  accompagné 
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que  d’un  Amy  à cheval  : Peut-eftre 
que  le  charaétere  de  ma  nation  les 
fit  obftiner,  mais  enfin  ilss’yobfti- 
nerent,&  je  crûs  par  le  refpe&que 
je  devois  auMaiftre  qu’ils  fervoyent 
que  je  m’en  devois  retourner:  J’eus 
beau  leur  dire  que  je  venois  de 
Vienne , ou  S.  M.  I.  m’avoit  teC- 
moigné  toutes  fortes  de  bontez  : 
rien  ne  fervit  a les  faire  changer 
d’advis.  Polybe  n’auroit  jamais 
crû  un  François  fi  modéré , auffi 
s’eft  il  trompé  quelquefois,  notam- 
ment quand  il  dit,  Gaüi non dicam 
in  plerifque , fed  prorjùs  in  omnibus 
atticnibus  fuis , ira  atçu  impetu , non 
confdio  reguntur.  Je  revins  donc  à 
Salzbourg  ou  S.  A.  ne  trouva  pas 
a propos  de  me  donner  un  paile- 
port  par  les  terres  de  l’Empereur. 
J’eftoisen  peine  de  m’en  retourner 
à Vienne  pour  en  quérir  un,  mais 
je  choifis  le  party  d’aller  à Munie, 
ou  apres  en  avoir  obtenu,  j’enqay 
dans  cette  agréable  prairie  duTirol. 
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Jnfpruk  m’y  parût  ce  qu’un  riche 
diamant  paroit  dans  fa  bague,  ce 
n’eft  qu’efclat  par  tout,  & que 
richefife  qui  frappe  encor  plus 
l’efprit  que  les  yeux  ; J’y  eftois  aux 
feftes  de  Noël , ou  l’ardeur  de  la 
dévotion  eftbien  necefliire  contre 
le  froid  de  la  faifon  : j’y  vis  cette 
Archi-Duchelfe  qu’on  pretendoit 
eftre  accordée  avec  S.  A.  R.  d’An- 
gleterre : On  ne  fçauroit  s’imagineff 
plus  de  beautez  , de  grâce  & de 
majefté*  La  Venus  de  Zeuxis  qui 
avoit  occupé  le  plus  grand  Peintre 
du  monde  n’en  avoit  pas  d’avan- 
tages : C’eftoit  pourtant  l’abregê 
ou  pour  mieux  dire  la  copie  de 
ce  qu’il  y avoit  de  beau  chez  les 
Grecques,qui  comme  Vous  fçavez. 
Mon feigneur, a voyent  la  réputation 
d’eftre  les  plus  belles  du  monde. 
Ce  que  j’ay  oüy  dire  de  fon  efprit 
eft  encor  au  defliis  de  ce  que  j’ay 
vû , mais  je  ne  me  tiens  pas  affez 
fort  pour  Vous  en  exprimer  ce 

V * 
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qu’il  en  faut  penfer.  En  efcrivant 
cecy  je  viens  d’aprendre  la  mort 
de  l’Imperatrice  : Si  ce  n’eftoit  pas 
eftre  trop  hardy  de  vouloir  marier 
l’Empereur,  je  le  marierais  à cette 
Princeflè:  Tout  eft  défia  d’accord 
dans  mon  efprit  ; que  fçait  on  fi 
cela  n’  arrivera  pas  réellement , ce 
ne  feroit  pas  la  première  fois  que 
l’imagination  aurait  efté  fécondée 
du  fuccez  : Imaginatio  générât 

safum , difent  les  Phyficiens , & je 
prendrais  grand  plaifir  que  cela 
arrivait  , tant  pour  la  coniolation 
de  l’Empereur,  que  pour  le  bien  de 
l’Empire.  Oferois-je  dire  a V.A.S. 
deus  mots  da  la  deffunte  Impera* 
tricej  Je  l’ay  vu  fouvent  àl’egîife, 
ôc  à table  ; C’eftoit  une  fort  bonne 
Princelfe , contre  qui  la  medifance 
mefmc  à blanchy,  faute  de  matière. 
L’ Empereur  avoit  pour  Elle  les 
dernieres  complaifances j J’ay  oüy 
dire  fouvent  que  les  mauvais  trai- 
temens  qu’on  faifoit  aux  reformez 
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cf Hongrie , eftoyent  leffet  de  la 
pieté  de  cette  Princeife  & du  con- 
ieil  des  Efpagnols,a  qui  l’Empereur 
déférait  beaucoup  en  fa  conlide- 
ration.  Sa  fanté  n’a  jamais  efté 
vigoureufe  : Ladelicateiïe,ou  pour 
mieux  parler  enMedecinla  foiblefte 
de  Ton  tempérament  n’ eftoit  pas 
moindre  que  celle  de  Ton  corps: 
C#luy-çy  eut  pu  fe  fortifier  par  les 
remedes  & l’excellente  nouriture 
dont  elle  fe  fer  voit,  mais  j’ofe  dire 
qu’elle  s’en  fervoit  trop , a raifon 
du  tempérament  & de  la  force 
qui  n’en  pouvait  pas  tant  digerer: 
11  faut  lâ  une  proportion  Géomé- 
trique, & ad  vires  comme  difenc 
nos  livres , & c’eft  en  quoy  la  plus 
part  du  monde  fe  trompe. 

En  quittant  le  Tirai  je  paftây 
cinq  ou  fix  jours  dans  les  Alpes  au 
milieu  de  l’hiver  , & fans  y avoir 
eu  froid  : Tout  y eftoit  couvert  de 
neige , hors  le  chemin  qui  eftoit 
aufli  net  qu’au  printemps.  J’y  vis 
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le  paflàge  que  les  Suédois  curent 
envie  de  forcer  durant  les  guerres 
paiïeez»  mais  dont  ils  ne  peurent 
venir  à bout  ; Le  Roy  Guftave 
Adolphe  difoit  pourtant  qu’il  fça- 
voit  bien  îe  moyen  d’y  entrer  » & 
qu’il  ne  luy  manquoit  plus  que 
celuy  d en  pouvoir  fortir.  A Lindau 
je  m’embarquay  fur  le  lac,  d’ou 
j’arrivay  à Confiance  ; cette  ville 
lameufe  par  fon  concile  & par  le 
füpplke  de  Jean  Hus.  J’appris  la 
que  Ton  Evefque  qui  eft  Prince  de 
î Empire»  eft  grand  en  authorité 
qi  ©y  qu’il  euft  aufli  peu  de  revenu 
qu’aucun  autre  Evefque  d’Alle- 
magne » comme  l’Archevefque  de 
Salzbourg  en  avoit  le  plus. 

Schaffoufe  par  ou  je  paftay , eft 
«ne  aflcz  grande  ville,  & la  ca  pitalle 
de  fon  canton.  Il  y a la  quelques 
curiofîtez  & quelques  cabinets  de 
médailles  antiques.  On  voit  à 
demie-heure  delà  ces  catarades  du 
Rhin  qui  font  prefque  autant  de 
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bruit  dans  le  monde  que  dans  leur 
voifinage.  En  for  tant  de  fon  lit, 
ou  il  iembloit  fe  repofer  placide- 
ment, il  tombe  comme  à plomb, 
d’ une  hauteur  confiderable  par 
deifus  des  rochers  que  la  nature  a 
ce  femble  efcarpez  tout  exprès 
pour  ce  prodige.  On  en  dit  autant 
duNil  en  quelque  endroit  de  l’Etio- 
pie,  mais  je  n’ay  pas  oüy  dire  qu’il 
y ait  rien  de  pareil  ailleurs , qui 
remplit  fi  fort  la  veüe  & l’oüye  en 
mefme  temps. 

D’un  autre  cofté  eft  la  forterefie 
de  tyoentml  > C’eft  la  meilleure 
place,  c’eft  à dire  la  plus  forte  du 
duché  de  Wirtemberg.  Les  der- 
nières guerres  l’ont  allez  tefmoigné 
& je  m'en  fouviens  d une  circon- 
ftance  que  je  n’ay  jamais  leüe  que 
dans  nos  anciennes  fables  : 11  me 
femble  que  c’eft  celle  de  Valentin 
& Orfon  : Deux  freres  engagés  dans 
de  differens  partis,  s’y  virent  en 
cftat  de  combattre  l’ un  contre 

V 4 
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l’a  utre  fans  fe  conoiftre  : Tous  deux 
braves,  ou  pour  mieux  dire  plus 
braves  que  leurs  efpées,  & qui  fe 
font  a fez  fait  renommer  par  leurs 
grandes  a «fiions  : c’eftoyent  lesDucs 
de  W irtemberg  Frideric  & Ulric. 
J’ay  vû  mourir  celuy  çy  a Stutgard 
dans  fon  lit , apres  avoir  eifuyé 
mille  occafions  l’efpée  à la  main  j 
L*  autre  vit  & vivra  long -temps 
fi  mes  vœux  fervent  de  quelque 
chofe  ; Je  l’honore  infiniment, 
mais  je  l’aime  encor  d avantage. 

Mon  voyage  s’efi:  enfin  terminé 
à Bafle , ou  j’avois  refolu  de  me 
dehffer  , & de  defcrire  les  remar- 
ques que  j’avois  fait  dans  ce  voyage* 
dont  je  n’a  vois  trace  que  de  légers 
mémoires.  J’y  revois  avec  plaifi^ 
les  belles  médaillés  que  j’ay  acquis 
depuis  un  an.  je  fais  deffeignerau 
net  celles  dont  je  n’a'vois  pris  que 
des  crayons , & que  je  communi- 
quera}' au  public  s'il  plaift  à Dieu, 
& aux  Princes  qui  ont  tout  pouvoir 
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fiirmoy.  Je  médité  d’y  faire  impri- 
mer le  Suetone  avec  les  figures  des 
médaillés  antiques  qui  l’expliquent. 
11  y en  doit  avoir  plus  de  quatre 
cent  que  j’ay  défia  fait  deflèigner 
par  un  fort  bon  maiftre.  Je  fuis 
encore  en  peine  5 fi  je  le  dois  faire 
en  latin  ou  en  français  : Ces  deux 
langues  paflent  par  tout , & peut- 
eftre  le  feray-je  en  toutes  les  deux. 
Cependant  j’ay  crû  devoir  àV.A.S. 
cette  Relation  toute  fuccin&e 
quelle  eft,  tant  pour  l’informer  par 
moy  mefme  de  mes  a61ionsÿ  que 
pour  l’affeurer  de  ma  reconoifïàncc 
& du  refpeft  que  j’ay  pour  fa,pcr~ 
fonne.  Je  fuis, 

û nfftConfeigneur, 

De  Voftre  Altefle  SerenüTimes 


De  Ba$îe,le 


Le  très -humble  & très 
cbeïjfant Jèrviteur$ 


Juin,  1673. 


CHARLES  PATIN. 
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Wriez  Vous  encor  la 
patiertce  de  m’entendre, 
Monfeigneur  , & fans 
Vous  eftre  trop  ennu- 
yeux , pourois  - je  adjouter  a cette 
lettre  un  PoJl-Jcriptum  ? La  maniéré 
dont  on  eferit  en  ce  pays-çy  m’en 
autorife , & le  petit  voyage  que  je 
viens  de  faire  m’a  apris  des  chofes 
qui  ne  déplairont  peut -ellre  pas  a 
V.  A.  S.  par  le  raport  qu’elles  ont 
avec  ce  qu’Elle  aime,  j’entens  l’anti- 
quité, l’hiftoire  & les  belles  lettres.  - 
Tout  le  monde  parle  de  la  force 
2c  de  la  vertu  de»  Suifles , mais  on 
ne  les  conoit  pas  aflfez  : On  n’en 
leroit  pas  informé  fl  fans  faire 
reflexion  fur  leur  hiftoire  pafsée, 
on  ne  s’areftoit  qu’a  leur  eftat 
prefent.  Les  armes  & les  lettres 
V fleuriifent , mais  comme  elles 


3K 

ont  eftê  obfcurcies  durantplulîeurs 
fîecles  , il  en  faudroit  rechercher 
F origine  devant  que  les  Barbares 
euffent  comme  inondé  les  plus 
belles  provinces  de  l’Europe, 
l’Allemagne,  la  France,  & F Italie. 
La  Siiifle  qui  les  joint  s’eft trouvée 
enveloppée  dans  ces  malheurs , & 
on  peut  dire  qu’elle  ne  s’en  eft 
fouftraitte  que  par  fa  vertu  & par 
fa  force.  Elle  a tousjours  fait 
des  merveilles  pour  conferver  fa 
liberté  , 8c  quand  on  a efté  obligé 
de  ceder  a ce  grands  noms  de 
Cæfar  & de  Romains , elle  n’a  eu 
befoin  que  de  temps  pour  s affran- 
chir de  eette  fervitude.  L’amour 
que  les  S'uifles  ont  pour  leur  liberté 
fait  encor  aujourd’huy  le  premier 
de  leurs  charaéleres  : Elle  leur 
eonferve  ce  repos  qui  fait  le  bon- 
heur des  eftats  : Et  lors  mefme 
qu  elle  donne  de  la  terreur  a ceux 
qui  la  voudroyent  détruire,  elle  fe 
fait  aimer  de  toutes  les  puilfances 


de  l’Europe.  Je  ne  fonge  pas  tant  à 
efcnre  des  circonftances  de  ce  qui 
fe  palïè  aujourdhuy>que  d’efclaircir 
leur  hiftoire  par  quelques  preuves 
hiftoriques  qui  font  venues  à ma 
conoiiTance. 

J’ay  vû  plus  d’antiquitez  dans 
leur  pays  qu’en  pas  un  autre.  11  y 
a apparence  que  les  Romains  y 
avoyent  de  grandes  colonies , tant 
à caille  de  la  beauté  du  pays  que 
pour  s’afleurer  contre  les  Allemans 
qui  venoyent  fouvent  faire  des  irru- 
ptions de  ce  cofté  la.  Je  paflay 
par  cette  campagne  auprès  de 
m'^efd&en/  ou  Conftantius  n’eftant 
encor  que  General,  des  armées  de 
Dioclétien,  vainquit  les  Allemans 
en  bataille  rangée  : On  y trouve 
tous  les  jours  des  os,&  perfonne  ne 
doute  que  ce  ne  foyent  des  relies 
de  cette  defaitte.  Dans  yj^urtmacfy 
qu’on  appelloit  autrefois  Oclodurum- 
on  lit  fur  une colomne  cette  infcri- 
ption  de  fon  petit  fils. 

I M P. 
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IM  P.  CÆSARI  VAL. 

CONSTANTIO  PIO 
FEL.  INVICTO  AUG. 

DI VI  CONSTANTI  PII  AUG. 

FILIO  FOR.  CL.  VAL. 
BONO  REIPUBLICÆ  NATO. 

Ces  derniers  mots  font  beaux, 
Monfeigneur , & bien  fuperbes, 
au  lïy  pour  les  faire  pafTer  a la 
poftenté , les  Romains  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  les  graver  fur  la 
pierre  » nous  les  voyons  encor  fur 
leurs  monoyes  d’or, & jeu  conferve 
un  bel  original. 

Le  Cloiftre  de  jtôntgôfifbctt  fût 
fondé  l’an  1309.  par  Elifabeth  veu- 
fue  de  l’Empereur  Albert  qui  y fût 
tue  par  fon  neveu  Jean  d’ Auftriche 
Duc  de  Suaube:  J’en  ay  vû  l’endroit 
aü  paiïàge  de  la  riviere  de  Rulf.  A 
une  lieüe  de  la, on  voit  les  relies  du 
chafteau  d’Habsbourg  dont  l’Em- 


pereur 


ortoit  le  nom. 
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La  ville  de  VindonifTa  eftoit 
dans  levoifinage:  Tacite  en  parle, 
au  quatriefine  de  fis  hifloires.  Elle 
fût  bruflée  parles  Suiflèsqui  voulu- 
rent entrer  en  Gaule  du  temps  de 
Jule  Cæfar  , & fût  rebaftie  peu 
aprez  par  les  Romains.  Ils  la 
confcrverent  jufques  au  temps  de 
Valentinien  III.  que  les  Huns  & 
les  Allemans  la  deftruifirent.  Son 
evefché  fut  transféré  à Confiance 
par  le  Roy  Dagobert.  Tout  cela  fe 
pouroit  prouver  par  des  infcri- 
ptions  anciennes. 

Bade  n’  elf  pas  loin  : C’eft  le 
lieu  ou  les  Cantons  s’alfemblent 
pour  leurs  affaires  generalles , & 
ou  les  AmbafTadeurs  eflrangers  fe 
rendent  Les  Romains  lappeloyent 
Aqua  Helvetica  : Dans  les  fîecles 
fuivans  on  l’a  nome  Cajlellum  ther- 
marum , à cauledes  bains  chauds, 
qui  y ont  beaucoup  de  réputation. 
Je  m’y  fuis  baigné  par  plaifir,&j’oze 
dire  par  ma  propre  expérience  & 
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par  mes  méditations  qu’ils  méritent 
toute  l’eftime  qu'on  en  fait.  On 
en  peut  tirer  degrans  ufages  pour  la 
fanté  •;  Peut-eftre  que  j y demande- 
rois  un  peu  plus  decirconfpeétion 
que  l’ordinaire.  Je  reviens  à l’hi- 
ftoire:  Tacite  m’aprend  au  premier 
de  fes  hijloires , que  Cæcina  capi- 
taine du  party  de  Vitellius  défit  là, 
une  armée  de  Suiflès  qui  tenoit  le 
party  d’Othon.  11  en  defcrit  le  lieu 
en  quelque  façon.  Direptus  long# 
pace  in  modum  municipü  extruBm 
locus , amœno faluhrium  aquarumuju 
frequens.  On  y a trouvé  depuis 
peu  une  infcription  de  Trajan,  & 
on  y trouve  tous  les  jours  des 
médaillés  > j’en  ay  mefme  achepté 
quelques  unes.  Ce  qui  me  furprend 
le  plus  eft  qu’ony  trouve  des  miliers 
de  dez  à jouer, fans  qu’on  en  puiflè 
découvrir  l’origine. 

A quatre  heures  de  lâ  , eft  la 
belle  ville  de  Zurich  , placée  a un 
bout  du  lac  deçà  & delà  la  riviere 

X a 


P6 

de  Limât.  On  prétend  qu’elle  eft 
baftie  par  un  Thuricus,  1900.  ans 
avant  la  naiftànce  de  N.  Seigneur. 
C’eft  bien  l’emporter  fur  l’antiquité 
de  Rome.  Celle-çy  s’en  eft  comme 
vangée  par  la  main  de  Marius,  a la 
defaitte  des  Cimbres  à qui  ceux  de 
Zurich  s’eftoyent  joints.  Charle- 
magne qui  en  fit  bâtir  la  grande 
Eglife  fe  void  encor  fur  une  des 
tours, la  couronne  en  tefte  & l’efpée 
a la  main  : j’eftime  que  ce  monu- 
ment eft  fort  remarquable.  Le 
Canton  de  Zurich  tient  comme 
Vous  fçavez,  Monfeigneur,  le  pre- 
mier rang  chez  les  Suiffes  ; il  eft 
fort  puiflant  par  fon  peuple , fa 
richeflè  & fon  eftendüe  > j’en  laifte 
le  detail  aux  Hiftoriens  : Je  ne  vou- 
drois  içy  que  de  l’antiquité  ou  de 
!a  gentillette. 

V.  A.  S.  trouvera  t’Elle  bon  que 
je  luy  raconte  deux  hiftoriettes  qui 
ferviront  a faire  conoitre  les  mœurs 
des  habitans.  Deux  Bourguignons 


31? 

vinrent  achepter  des  chevaux  vers 
Zurich  ; s’entretenant  à table  avec 
lcurhofte,  ils  dirent  que  comme  les 
François  s’eftoyent  rendus  maiftres 
de  la  Franche-Comté>  peut-ettre 
viendroyent-ils  bientoft  en  Suifiè, 
& qu’ils  en  obligeroyent  au  moins 
les  peuples  à leur  lier  & à leur 
deflier  les  fouliers.  Un  Voifîn 
ayant  appris  de  l’hofte  l’entretien 
de  ces  Etrangers , les  vint  trouver 
l’efpée  au  cofte  & leur  demanda, 
fi  ce  qu’on  luy  avoit  raporté  eftoit 
vray?  Ces  pauvres  gens  eurent  peur, 
il  ne  pûrent  pourtant  nier  ce  qu’ils 
avoyét  dit,viens-ça)dit  il  a un,deflie 
moy  ce  (oulier,  l’autre  le  deflia  ; va 
t’en , continua  le  Suiîïe  & me  fais 
venir  ton  compagnon  : Dez  que 
l’autre  fe  fût  approché , il  s’en  fit 
obeyr  de  mefme  en  luv  fkifant 
relier  ce  mefme  foulier.  Apprenez, 
leur  dit  il  a tous  deux  , que  les 
Suifiès  ne  fervent  que  par  amitié, 
& qu’ils  fe  font  obeyr  quand  on 
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les  menace.  L’autre  eft  prefque 
de  mefme  nature  : Un  Allemand 
gaffant  par  un  village  de  Zurich, 
demanda  le  chemin  a un  petit  pay- 
fan, qu’il  appella  a Ton  ordinaire 

: Celuy-cy  l’enfeigna 
& courut  dire  a Ton  pere  le  fobri- 
quet  qu’on  luy  avoit  donné  : Le 
pere  prend  deux  de  fes  amis  avec 
foy,coupe  le  chemin  a l’Allemand, 
le  fait  deicendre  de  fon  cheval , & 
î oblige  de  traire  une  vache  allez 
long -temps  malgré  qu’il  en  eut» 
Va  t’en,  luy  dit  il  apres,  & te  vante 
fl  tu  veux , que  tu  as  efté  au  pays 
des  $u£mdcfer/  tu  ne  l’y  as  pas 
efté  moins  qu’eux. 

En  voila  allez , Monfeigneur, 
pour  faire  conoiftre  le  genie  de  la 
nation:  J’en  ay  mefme  trouvé  une 
infcription  antique,  G e n i o Pag. 
T.gor.  Si  j ’ozois  le  defcrire  par 
un  autre  charaétere  que  celuy  de 
la  liberté  , je  parlerais  du  zele 
quds  ont  pour  leur  religion.  Les 
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Théologiens  y ont  grand  pouvoir 
a ce  que  j’ay  oüy  dire,  & obligent 
quelquefois  le  Magiftrat  d’y  eftre 
un  peu  plus  fevere. 

Qu.eique  bruit  qu’y  facent  les 
tambours,  les  Mufes  ne  laifient  pas 
d’y  avoir  leur  Parnafle  : J’y  ay  conû< 
quelques  perfonnes  fort  do&es  > 
Moniteur  Suicer  entre-autres,  qui 
fçait  luy  feul  plus  de  grec  que  tous 
les  Grecs  de  la  Grece  , & que 
feftime  encor  plus  pour  fa  probité 
que  pour  fa  fcience.On  m’a  monftrê 
l’endroit  de  la  rivière  , ou  le  boo 
Moniteur  Hottinger  le  noya  mife- 
rablement  avec  une  partie  de  fe 
famille  : C’eftoit  ce  célébré  Pro- 
felfeur  en  hebreu  , que  les  Eftats 
d’Hollande  avoyent  appelle  pour 
leur  academie  de  Leide.  Je  dois 
a la  courtoifie  deMeiTieurs  fes  fils, la 
veüe  de  quelques  médaillés  orient 
taies  qui  leur  reftent.La  bibliotequc 
publique  eft  comme  unepepiniere 
fciences  j il  y a de  toute  forte 
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de  livres  & des  manufcrits  fort 
confiderables.  Il  y a aufly  des 
médaillés  & de  fort  belles  : On  les 
y a aimé  dez  qu’on  en  a reconu 
l’ufage  > il  y apparence  qu’on  les 
augmentera  de  temps  en  temps  & 
qu’on  en  fera  la  un  beau  cabinet,  je 
les  vis  avec  affe&ion,&  je  fus  même 
fur  pris  des  honneurs  qu’elle  me 
produifit  : Je  ne  parle  ny  du  com- 
pliment ny  des  reverences,  car  c’eft 
la  mode  d’ en  faire  a tout  le  monde, 
mais  il  plu  au  Sénat  de  me  tef- 
moigner  fa  bienveillance  par  des 
marques  plus  folides , dont  je  me 
fouviendray  toute  ma  vie. 

On  ne  voyage  pas  loin  en  ce 
pays  lâ,  fans  découvrir  de  précieux 
monumens  de  l’antiquité:  j’en 
trouve  beaucoup  de  defcrits  dans 
les  hiftoriens  j mais  je  les  voudrois 
d’une  autre  façon  : On  cft  plus 
délicat  qu’on  n eftoit  autrefois  en 
matière  de  livres.  Peut-eftre  don- 
neray-je  allez  de  courage  a un  de 
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mes  Amis  pour  l’entreprendre:  Je 
le  conois  affez  pour  afleurer  qu’il 
a toutes  les  autres  qualitez  pour  y 
reuflîr.  J’en  marquerav  par  avance 
içy  quelques-uns  qui  m’ont  plus 
frappé  l’elprit  que  les  autres, 
f Je  vis  avec  plaifir  le  chafteau  de 
Bipp.  On  prétend  que  le  Roy  Pépin 
l’avoit  fait  bâtir  pour  le  plaifir  de 
la  charte.  11  y a des  Ours  en  ce  pays- 
lâ , Monfeigneur , & dans  ce  temps 
la  on  n’avoit  pas  de  moufquets  : 
Apparemment  on  eftoit  plus  hardy 
qu’aujourd’huy,  au  moins  Peftoit« 
on  beaucoup  plus  que  moy. 

Soleure  eft  en  un  des  plus  beaux 
pays  de  laSuilfe.  11  femble  que  les 
montagnes  s’y  foyét  abailfées  pour 
le  pafiage  des  eaux, pour  le  plaifir 
de  la  veüe  & pour  les  commoditez 
de  la  vie.  J’y  vis  d’aflèz  curieufes 
inferiptions , dont  je  copiay  ce  qui 
me  parût  de  plus  beau  : Mais  ce 
qui  eft  bon  pour  des  mémoires 
pouroit  eftre  trop  ennuyeux  dans 
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un  Pofl-fcriptum.  Je  quitaySoîeurc 
en  méditant  fur  cet  epigramme, 

ln  Celtu  nihil  efl  Soloduro  Antiquité* , uni* 
Excepte*  Treveru , quorum  ego  difta  foror. 

Vers  le  Cloiftre  de  $r4tt>&rum 
mit/  on  lit  fur  une  croix, une  par- 
ticularité hiftorique  : On  l’a  drelfée 
dans  un  champ , ou  les  Bernois 
deffirent  une  affez  grande  armée 
d’Anglois,  l’an  1375.  Un  Seigneur 
deCoufïimvouloit  faire  valoir  quel- 
ques prétentions  quavoit  Cathe- 
rine d’ Auftriche  la  mere  fur  des 
terres  de  Suilfe  qui  avoyent  apar- 
tenu  a cette  maifon.  Cette  deffaite 
a ce  femble  cédé  fon  droit,au  moins 
a’en  a t’on  pas  parlé  depuis. 

J’ay  occafion  de  dire  içy  a V.  A.S. 
quelque  chofe  des  médaillés, car  on 
en  a trouvé  dans  le  mefme  endroit, 
l’ an  162  8.  Deux  petits  garçons 
pourfuyverent  un  ferpent  jufques 
dans  fon  trou,  & remuans  la  terre 
avec  leurs  bâtons,  ils  découvrirent 
un  pot  de  terre  remply  de  quinze 


cent  médaillés  d’argent,  la  plufpart 
de  Severe,  de  Julia,  & de  Caracalle. 
Voudriez  vous  croire  , Moniei- 
gneur , que  ce  ferpent  euft  efté 
metamorphofé  en  médaillés  , ou 
qu’il  ait  monftré  a Tes  perfecuteurs 
ce  moyen  de  devenir  riche  : Pour 
moy  je  ne  croîs  ny  l’un  ny  l’autre, 
i|  mais  je  fçay  que  le  ferpent  eft  de 
! bon  augure,  les  Nicomediens  s’en 
i font  bien  trouvez  au  bâtiment  de 
j leur  ville,  les  Romains  luy  doivent 
la  guerifon  de  leur  maladie , le 
peuple  d’ifrael  ne  fe  confcrva  quen 
regardant  le  ferpent , & peut- eft re 
I aulfy  qu’il  finira  ma  mauvaife  for- 
tune : Féliciter. 

Pour  revenir  aux  médaillés,  on 
en  trouve  prefque  par  tout  ce  pays. 
: V ers  Mûri  on  y en  rencontra  quan- 
tité il  y a quelques  années  avec 
des  fepulchres  , des  lampes  & des 
urnes.  On  commence  en  ce  pays 
| la  d’en  avoir  foin.'  Mr.  Morel  en 
a défia  un  cabinet  confiderable  > 
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Et  quoy  que  fa  curiontc  n’ait  com- 
mencé qu’a  une  petite  médaillé  de 
Maxnnin  qu’il  euft  par  hazard , je 
peux  alfeurer  V.  A.  S.  qu'il  a fait 
un  grand  progrez  depuis  & qu’il 
en  a defortprecicules.  Il  aramaifé 
auify  des  plus  belles  cftampes  d’Ita- 
lie,deFrance  &d’  Allemagne,  j ’ay  vu 
' peu  de  gens  qui  aiment  lacunolité 
plus  que  luy , auffy  s’y  conoit-il 
Fort  bien  ; & pour  le  recompenfer 
de  la  peine  qu’il  y prend  , je  fuis  1 
affeuré  qu’elle  luy  donne  aufly  bien 
qu’a  moy, beaucoup  de  plaifir. 

11  ne  faut  que  voir  Berne  pour 
en  concevoir  la  puiifance  & la 
richeflé.  Un  Duc  de  Zeringue  la 
fît  bâtir  l’an  1191.  pour  l’oppofer 
a de  petits  Seigneurs  du  pays,  dont 
la  domination  mefme  eft  tombée 
au  pouvoir  de  ce  Canton.  Il  ne  la 
reconoiftroit  plus  ce  Duc  Bertold  : 
Elle  eft  toute  baftie  de  pierre  de 
taille,  & voûtée  par  tout.  On  peut 
cftre  a couvert  par  toutes  fes  rues, 

de  la 
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. de  la  pîuye  & de  foleil.  Il  femble 
qu’il  n’y  loge  que  des  Roys , auïïy 
•chaque  bourgeois  l’eft-ii  dans  fa 
famille.  L’eglite  , Tarfenal  & la 
biblioteque  publique  font  autant 
de  choies  a voir.  On  me  fit 
remarquer  F endroit  de  la  plus 
haute  muraille  que  f aye  jamais 
veiie  , c’èft  celle  qui  foutient  la 
platte  - forme  ou  Teglife  eft  bâtie, 
d’ou  un  Eftudiant  tomba  eftant  a 
cheval  , fans  fe  blelfer.  Jamais 


Curtiagpe  tomjpa  de  fi  haut,  quoy 
qu^ppRiute , luy  ait  acquis  une 
gloire  eternelle^  Qui  ejhœ  qui  en 
voudroit  acquérir  a ce  prix  ? pour 
jnoy  je  1W  conois  pçrfonhe.  L’Eftu- 
dtant-âônt  jé*  parle  eft  encor  en 
vie  , Monfeigneur,  n^fc-ce  pas  un 
prodige  ? Hors  la  biblioteque  de 
l’Empereur  & du  Roy, je  ny’a  jamais 
vû  plus  de  manufaits  qu’il  y en  a 
dans  cette  biblioteque  de  Berne  5 
tous  ceux  de  Mr.Bongars  y lont,& 
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j’ay  efté  aflèz  heureux  pour  en 
obtenir  le  mémoire.  Je  ne  lailïè 
gueres  efehaper  cP  occafion  quand 
je  peux  procurer  quelque  avantage 
a laPepublique  des  lettres. 

Mourat  eft  a cinq  heures  de 
Berne  : C’  eft  un  nom  fameux , & 
glorieux  a ceùx  du  pays.  Ils  ont 
fait  eflever  fur  les  bords  du  lac,un 
lèpulchrea  vint  mil  Bourguignons 
qui  en  vouloyent  a leur  liberté. 
Cette  chapelle  des  os  eftornée  de 
cette  infeription;  Jn  vi cttfcs  i m i 
Atqvb  Fortissimi 
Dvcis  BvRGVNDÏAE  ExERCiTVS 
Mvratvm  Obsidens  Contra 
Helvet  ios  Pvgnans*Hic  Svi 
MoNIMENTVM  R'e  l iqvrr* ’Anno 

M.  CCCC.  LXXV1.  On  ne  peut 
gueres  paflèr  par  lâ , fan‘s  faire  de 
grandes  reflexions.  LesSuiflès  s’y 
fouviennent  du  plus  grand  péril 
ou  ait  jamais  efté  leur  liberté  ; & 
ceux  qui  n’y  ont  aucun  intereft,ne 
laiüént  pas  d’y  prendre  plaifir, 


| 3^7 

pour  peu  qu’ils  aiment  l’hiftoire. 

On  y voit  dun  feul  afpeCt  la  ville 

qui  eftoit  alfiegée  , la  place  des 

trois  camps  qui  cftoyent  devant, 

l’endroit  d’ou  les  Suiflès  vinrent 

forcer  les  Bourguignons,  le  lieu  du 

combat  & le  paffage  de  la  fuitte. 

Que  de  braves  gens  périrent  cette 

journée  la  ! Combien  de  richefTes 

palferent  du  camp  du  Vaincu  a 

celuy  des  Vi&orieux  : C’eft  a mon 

fens  une  ample  matière  de  méditer, 

mais  trop  grande  pour  lefcrire  içy. 

A deux  heures  de  la  eft  le 

* 

refte  de  cette  grande  colonie  des 
Romains, dont  il  refte  tant  d’inferi- 
ptions.  On  croid  que  le  pere  de 
Vefpafien  y avoit  demeuré  : Sue- 
tone  dit  bien  que  Fœnus  apud Helve - 
tios  exercuerat , mais  il  ne  nomme 
pas  la  ville.  Je  la  trouve  fur  une 
médaillé  de  Domitien  citée  par 
Goltzius, Colo nia  Jvlia  Aven- 
t i c o r um.  Son  nom  moderne 
n’eft  qu’une  traduction  de  l’ancien, 

Y a 
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Avanche  vient  d’ Aventicum.  Soft 
Evefché  fût  transféré  à Laufanne, 
l’an  600.  Dans  les  eglifes,  dans  les 
murailles  de  la  ville  & dans  les 
champs  qui  l' environnent , on  y 
void  d’aflez  belles  antiquitez  pour 
en  faire  une  delcription  particu- 
lière. Au  milieu  du  grand  chemin, 
il  y a quelques  morceaux  de  pierre 
que  la  grolfeur  & le  pefanteur 
empefchent  peut-eftre  de  placer 
ailleurs , ou  j'ay  trouvé  des  relies 
admirables  defculpture  & d’archi- 
tecture. Il  ne  me  paroiftpas  qlfelles 
ayent  eftê  du  bon  temps  , comme 
celuy  d’Augufte  ou  d’Hadrien  : La 
frize , l’architrave  , le  cordon , les 
doucine,  la  corniche,  les  acroteres, 
le  timpan  y font  chargez  d’orne- 
ments ; On  y en  voit  un  allez  grand 
de  Daufîns  adoflez  1’  un  contre 
l’autre:  Je  m’imagine  que  ce  font 
des  débris  de  quelquearc  de  triom- 
phe. Je  ne  fçaurois  m’empefcher 
défaire içy  quelques  unes  de  ces 
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infcriptiptions  qui  m’ont  paru  Fort 
belles  : Celle-  çy  fe  void  dans  la 
grande  eglife. 
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Dans  la  chapelle  de  faint  Marié 
Madeleine  on  y lit  celle-çy. 


JnU MINIBUS  AUG.  — - 
#ET  GENIO  COL.  HEL.  — 


APOLLINI  SACR. 

Qj_ POSTUM.  HYGINUS 
ET  POSTVM.  HERMES  LIB. 

MEDICISet  professoiub. 

D.  S.  D. 


En  voiçy  trois  autres,  qu’on  voit 
a Vilars  furnomnaé  le  Moine , a 
caufe  d’un  fort  beau  couvent  qui 
y eftoitj 


r. 


# DEAE  AVENTIAE  & 
0 ET  GENI.  INCOLAR. 
#T.JANVARIVSFLORIANVS0 
^ET  P.DOMITIVS  DIDYMVS# 
& CVRATORES  COL.  0 
g*  EX  STIPE  ANN V A.  0 


$ 

s 


DEAE  A VENT. 

' T.  TERTIVS  SËVERyS- 
CVR.  COLON.  IDEMQVE  AL. 
.VI INCOLÆ  AVENTICENS. 

PR  IM.  OMNI  VM 
QB  EJVS  ERG  A SE  MERITA 
TABVLAM  A R G. 

P.  L.  POSTER. 
DONVM  D.  S.  P. 

EX  H-S  VCC.  D.D. D. 


DON  ATO  CAES.  A VG.  — 
SALVIANO  EXACTOR  — 
TRIBVTORVM  IN  HEL  — 
COMMVNIS  VICARIVS  — 


On  peut  remarquer  a Avanche 
une  tour  de  la  muraille  flanquée 
en  dedans,  comme  toutes  les  autres 
que  j’ay  veiies  de  bâtimentRomaim 
On  y trouve  tous  les  jours  des 
médaillés,  depuis  les  premiers  tems 
' ' ' J 4 . 
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jufques  a celuy  de  Conftantius , ce 
qui  fait  croire  qu’elle  fût  ruinée  de 
ce  temps  la.  Il  eft  certain  que  les 
Gots,les  Huns  & les  autresBarbares 
l’acheverent  par  l’irruption  qu’ils 
firent  fous  l’empire  de  Valentinien  3 
On  croit  que  Payerne,  Paternia- 
cum , tire  fon  nom  de  Graccm 
Paternw  qui  y comandoit  pour  les 
Romains.  Il  y en  refte  beaucoup 
d’infcriprions  dont  je  n’ay  defcrit 
que  celle-çy. 
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JOV!  O.  M. 
GENIO  LOCI 
FORT VNAE REDVCI 
APPIVS  AVGVSTVS 
DEDICA. 


J’y  vis  cette  eglife  qu’une  Reyne 
de  France  fit  bâtir  , cette  Berthe 
dont  le  proverbe  eft  fi  comun , du 
tëps  que  Berthe  filoit.  Peu  d’Eltran- 
gers  paftènt  par  la, fans  y remarquer 
une  fcelle  de  cheval,  qu’on  prétend 
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avoir  lervy  à Jules  Cæfar.  On  y en 


en  public  au  devant  de  la  maifon  dè 
ville,  pour  efpargner  aux  Paflàns  la 
peine  de  l’aller  chercher  plus  loin. 
J’y  remarquay  des  eftriers , mais  en 
portoit-on  en  ce  temps  la,  Monfei- 
gneur? je  fuis  perfuadé  que  V.  A.S. 
i curieufe  comme  Elle  eft  me  refpon- 
droit  que  non  , fi  Elle  me  vouloit 
refpondre.  Galien  dit  quelque  part 
que  les  Romains  eftoyent  fujets  a 
certaine  maladie , faute  de  mettre 


leurs  pieds  en  repos  quand  il  efto- 
yent à cheval.  Les  eftriers  font  afièu- 
rement  d’invention  moderne  : lîy 
a mefme  des  nations  entières  qui 
ne  s’en  fervent  pas  encor.  Je  m’en 
raporte  cepandant  a la  tradition, & 
je  ne  feray  pas  le  procès  a ceux  qui 
croyent  que  les  eftriers  qu’on  voit  a 
Payerne,ayent  véritablement  fervy 
à Jules  Cæfar. 

Quoy  qu’on  trouve  des  antiqui- 
tez  par  toute  la  Suiiïè  on  n’en  trouve 


en  aucun  endroit  plus  qu’a  Geneve; 
Le  temple  , le  college , les  places 
publiques,  & les  maifons particu- 
lières en  font  remplies.  Dans  le  lac 
mefme  il  y a une  efpece  de  rocher 
que  ceux  du  pays  appellent , La 
■pierre  a Niton,  qui  fans  doute  eftoit 
un  autel  dédié  a Neptune:  Le  trou 
qui  refte  au  deflfus  eft  apparemment 
laplace  de  l’idole.  On  trouve  fou- 
vent  a l’entour , des  inftrumens  de 
facrifîce.  Des  pefcheurs  qui  plon- 
geoyent  en  ce  carrier  lâ,  en  repor- 
tèrent il  y a quelques  années  un 
affez  long  couteau  d’airin  qui  eftoit 
une  efpece  de  Secejpita  des  anciens 
Sacrificateurs  , & tout  cela  joint 
enfemble,en  illuftre  la  penfée.  Que 
dirois-je  de  Geneve  que  V.A.S. 
ne  fçache  pas,  Elle  conoift  tous  les 
interets  du  monde, les  liaifons  & les 
defmelez.  Geneve  fe  tient  plusa  cou- 
vert aujourd’huy  qu’au  fiecle  pafle, 
des  entreprifes  de  fes  ennemis  : Elle 
a raifon  d’eftablir  particulièrement 
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fa  feuretê  fur  la  protection  de  nos 
Roys  ; la  Sagelfe  , la  Juftice , & la 
Puiflancedu  grand  Prince  qui  régné 
la  garantira  de  toutes  fes  craintes. 
Elle  ne  négligé  rien  d’ailleurs , fort 
arfenal  eft  toufiours  en  bon  eftat. 
On  y monftre  avec  joye  les  dépouil- 
lés des  Savoyards  qui  manquèrent 
deux  fois  a la  furprendre.  Ces  récits 
funeftes  ne  macomodét  pointMon- 
lèigneur  ; j’aime  mieux  Vous  dire 
qu’on  y void  de  belles  médaillés. 
Le  feul  Monfieur  Turretin  m’en  fit 
voir  deux  ou  trois  cent  d’or  avec  un 
médaillon  de  Valens  du  mefme 
metail  : Il  n’y  a que  ceux  a qui  cette 
cftude  eft  familière,  qui  en  conoif» 
fent  la  rareté.  La  biblioteque  eft 
remplie  de  livres  utiles  & curieux. 
Monf.  Sertori  qui  en  a foin , me  fît 
remarquer  dans  le  grand  manufcrit 
de  la  Bible  de  la  traduction  de  faint 
Jerofme,le  titre  de  la  première  Epi- 
ftre  de  faint  jean , incipit Epijlola  ad 
Spartes  ; On  prefume  que  le  copifte 
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ait  manqué)  & que  pour  Spartes  il  y 
doi  ve  avoir  ou  spa >jos,c omme  faint 
Pierre  adreûe  la  ptemiere,  Elettis 
advenu  difierfionu,  ou  Partbos , puif- 
Oü£  St»  A.UjpUltin  (1.2.  de  fis  que  fiions 
evangeliques  jp  ) ra.t  mention  d une 
Epiftre  ce  St.  jean,  qui  eft  la  mefme 
que  celle  dent  nous  parlons  & qu’il 
cite  i.J-oannü  p.Bilechfiimi  nunefilii 
Dei  Jummus,(fic. 

On  aime  la  Bille  à Geneve,  je  n’en 
pouvois  mieux  finir  le  difeours  que 
par  lâ.  Je  fit  iray  en  mefme  temps  mon 
Poft-fcriptum  & ma  lettre,  priant  tres- 
humblement  V.A.S.  de  ne  me  pas  fça- 
voir  mauvais  gré  de  leur  longueur,  il 
ne  m’a  manqué  que  du  temps  pour  les 
abréger.  _Si  Elle  m en  pardonne  les 
autres  deffauts,j’auray  plus  de  courage 
dans  la  fuitte  de  Luy  offrir  ce  qui 
dépendra  de  moy.  Jefuis  avec  beau- 
coup de  refpeél, 
tJMonfeigneur , 

De  Voftre  Alteffe  SerenilÏÏme, 

Le  tres-humble&tresobeiyant 

J)e  Basle,celO.  feïVittUY , 

>»)I673.  CHARLES  PATIN. 


